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IRE 

DES QUATRE 

CICERONS. 

Dans laquelle on fait voir par le s 
JHiifttriens Grecs Çr Latins , que le 
fils de M. T. Cicéron ètuit aujfi illufirc, 
que fin fere. 


Ar- ll .A ris, 

J En la boutique de la Veuve Barbin , 

^hez Pierre Huet, au Palais, 
fur le fécond Perron de la lainte 
Chapelle , au Soleil Levant. 

M. D C C. X 1 V. 
tvec a4pptobation ) & Privilège du Roy. is 
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LETTRE 

A MONSEIGNEUR 

* ' * 

L’EVESQUE DE.... 


POUR SERVIR DE PREFACE. 

r ». » 

• •’ j ç * • : 

O Si. vous, fouve- 
r bien * Ai O Ni- 
NEV R , 
que dans une des - dernières 
conférences que nous avons eu 
en notre campagne , . pour nous 
délaffer de nos études , plus Je- 
tte ufe s & plus folides , vous 







/ 


Lettre 

- * 

me rapportâtes , a propos , C? 

/e Proverbe , 
aigle ri engendre point 
de colombes : me le fils de Ci - 
ceron y car itna en que celui- 
là, ; avoir toûjours été un 
brutal } un débauche , fans gé- 
nie, indigne de fon pere ^ 
Vous étiez. fe*s doute fondé 
fur ce quen a dit Mé B aile 
'dans fon Diéhonnaire Hifto- 
rique lettre C , & fur cc 
au on a copié d apres lui dans 
le Diéhonnaire de Morery. 

( Je vous foütins au contrai- 
re y que le jeune Cicéron avait 
été un grand homme y meme 

du ■ moins.au/jS M“ft re <l“ e f° n 
pere ; 0 je parlais alors fur 

les idées confufes que Cicéron 


Digitized by Googl 


à M. l'Evêque de.,.: 

mavoit laififées de fion fils dans 
la lecture de fies ouvrages, fi ay 
examiné depuis cette queflion 
avec fioin ; & d mejure que 
je m en fiuis éclairci dans les 
Epi très t? dans Us Offices de 
cet Orateur , fiay déploré U 
nonchalance de ceux qui ne 
lifient les ouvrages de ce grand 
homme que pour apprendre d ' 
parler Latin ; car ce fi ajfuré- 
ment , le moindre avantage 
au on en puijfie tirer , O* fia 
latinité nefi pas de beaucoup 
prés d comparer aux belles 
maximes de Philofiophie 9 de 
Morale 3 de Politique , & : 
aux traits d’Hiftoire qui jj \ 
fiont renferme : . ' s • 

Enfiuite > pour foutemr U 

*nj 
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Lettre 

gageure , fay, voulu confiait er '* 
les anciens Auteurs qui ont* 
écrit l'Miftoire Romaine de ce' 
temsrld, & j’ay vu avec dou- 
leur pour nos gens ' de lettres , 
quils ont étrangement négligé 
ce trait d’ érudition r qui d’ ail- 
leurs valoit bien la peine d’ê- 
tre éclairci i puifque Cicéron 
en a dit plus quil ne faut pour 
donner de grandes idées de 
fon fis ; que les anciens Au- 
teurs nen ont rapporté d la 
vérité que trés^peu de chofies , 
mais trés-effentielles , comme 
vous le verrez par les cita- - 
tions qui font dans notre bifi- 
toire , C T 'que le filence quils - 
ont ajfeélé d l’égard du fils , 
pendant qu on a Jî amplement 
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à M. l’Evêque de...; 

publié les louanges du pere », 
eft moins un effet de mépris 
ou d'indignité pour le pre- 
mier , que le coup d'une fine 
politique , qui a voulu s'ac- 
commoder au tems. 

En effet y Ad OMS El - 
G N EU K , les rai fions, 

qu'on peut apporter de la dif- 
férence de ces procédé % , a l'é- 
gard du pere O* du fils , s'il 
efl permis de fonder des rai» 
Jonnements fur les conjeéîures , 
c'eft que Ai. T. Cicéron s' eft 
fait connoître par fon éloquen- 
ce , & que le filence affedé de 
tous les Hiftoriens n'auroit 
pu empêcher qu'il ne fie fut 
immortalifé dans fes ouvra- 
ges; au lieu que fon fils noyant 

l iiij m 
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Lettre - .... 

rienAaiJfé a la pofterité défis' 
écrits y il. et oit beaucoup plus 
ai fié a Je s envieux de l'enfeve- 
lir dans un éternel oubli. 
Mais d fions mieux , le prin- 
cipal motif du Jîlence des H if 
tonens a l’égard de Cicéron 
le fils ; cefi que l’état de la 
République ayant changé fous 
le régne d’Augufte 3 ou il a 
fleuri j & ce bon citoyen , 
libertatis publiez acerri- 
imis dtfenior , ayant reçu 
de fon pere avec le fang , la , 
haine qu’il avoit pour les ty- 
rans : Les Hiflonens contem- 
porains ont crû qu’ils ne dé- 
voient pas bien parler d’un 
fi franc républicain dans un 
temps ou l’état Monarchiqeu 


Digitized by Google 



à M. l'Evêque de..„ 

avait détruit la liberté de la 
République y pour laquelle ce 
Cicéron . avoit tant d’amour.. 

Il n’en fallait pas davan- 
tage pour m animer a vanger 
cet illuftre opprimé , de la tra 
htjon de ces Hijlortens politi- 
ques ; il y en a toujours eu y & 
quelque chofe quon fafjc , il y 
en aura toujours : mais cela 
nempeche pas que je ne fois 
ravi y quand je puis faire avec . 
ma plume , ce que les Cheva- 
liers errans faijoient avec leur 

vanger les torts des cane 
preux Chevaliers contre le 

félons» De bonne foy, fans fai- 
re ici le Dom Guichot s vous 
Jfave% qu’aux dépens . de la 
patience de qui il appartiendrai. 


Lettre 

p me mets ajfe^ 'volontiers en 
train d'écrire, que je ne fuis pas 
d! humeur a èfieurer un fujety 
que je 'veux approfondir les 
" matières dont il s'agit , & 
quen potrdrcux antiquaire , je 
fuis aujfi joyeux , quand fay 
fait quelque découverte dans 
les anciens monuments des 


grands hommes, que fi favois 
trouvé les trefors qu on dit 
avoir été enferme ^ dans le * 
tombeau de David . 

fay donc creufé ces anciens 
monumens,& je me fuis aplaudr 
d'avoir déterré le fils de Ci- 
céron & d'avoir trouvé af- 


fe ^ de fies reliques , pour lui 
attirer la vénération des hom- 
mes en fai fiant connoître ce 


a M. FEvcquc de.... 

quil étoit. J'ay fait une chofle 
r nouvelle d'une antiquité pres- 
que oubliée. Je riay rien ajou- 
té de moi-même aux circons- 
tances de fon hiftoire , & je 
n[ay fait que l'orner de quel- 
ques* réflexions , CT 4 de quel- 
ques traits , qui la rendront, 
au moins je m en flate , utile 
&\ agréable aux lecteurs x 
principalement en ce qui con- 
cerne l'éducation des gens de 
qualité , de même quen ce qui 
regarde la morale & la poli- 
tique de?» grands hommes : 
mais comme toutes les cir con- 
fiance s de la vie du fils de Ci- 
céron , ont une liaijon inflé- 
b arable avec les événements ar— 
à jbn pere , & avec: 



... Lettre 

fhiftoire des deux autres Ci- 
cerons ? j ay cru que je depots y 
pour mettre les ch o je s dans leur 
jour , faire un abrégé de la 
vie du pere , jufqu a la naïf 
fance de fon fils , apres quoi y 
tout ce qui efl arrivé a l'un 
d'eux efl commun aux trois au - 
très , & c efl pourquoi fay in- 
titulé ce petit ouvrage y THiC- 
toirç des quatre Ciccrons* 
Ad dis de quoi vous avife le- 
vons Aionjieur l'Abbé y me 
direg-vous 3 de travailler fur 
Cicéron ï que ne le laijjeg^ 
vous dans les Collèges ; & 
qu importe a la République 
Chrétienne y que la République 
Romaine ait eu quatre Cicerons ' 
ou un ? Plût au Ciel que ces 


à M. 4’Evêquc de.... 

Mejjieurs nos confrères ne tra- 
t milUffent a rien de plus pro - 
f haute. Et pourquoi , Ai ON- 
SElGNEZ^li , y m en 
avex^vous frit le défi , 'vous 
répondrai- je ? qu avie^-vous 
a faire de ni intenter ce proce% 
de gay été de cœur ? Je prétens 
vous frire condamner aux dé- 
pens dans le Tribunal des Sfa- 
- vans ; de plus à réparation 
d honneur envers Cicéron, que 
'S vous . renvoyer au Collège 
comme un pédant , lui qui doit 
- ttre confideré avec toute tefii- 
: me & i attention qiion doit 
aux plus grands hommes & 
aux Pi.ilojophes les plus fia- 
-'vants , & en outre h de 
gros dommages & imcrc t s au 


T 


— 




v r • Lettre 

•profit de la mémoire de fieu 
Monfieur fion fils , qui ne mé- 
rite point vos mauvais traite- 
ments, ni les injures de tant de 
modernes. > 

Non , MONSEIGNEUR, 
il me jîeroit mal de fiaire le 
fier auprès de vous ;Je ne veux 
pas triompher avant la viéîoi- 
- re , ni prévenir I Arrêt de mes 
Juges : les bons proce ^ < fie per- 
' dent aujfi fiouvent que les mé- 
chans. Si je fiuccomhe en cette 
m fiance ■; j’en fierai quitte pour 
-perdre mes écritures , que je 
nefiime pas d’un grand prix ; 
& vous ave'g ajfie'g de charité 
pour m’en con filer ; que fi je 
gagne avec ‘dépens , c répara- 
tion , • dommages interets 
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à KL. l'Evêque de.... 

contre vous, j’ay trop de Joti- 
mijjion pour rrien prévaloir , 
& je ne cejjerai pas pour cela 
un petit moment , et être avec 
tout le refpeél du à votre 
mérite . . . &*c. 


£ R R A T A. ■ 

I 

p*l» u Jignt 1}- de Ta, li/t^de la. 
p. $ 6 . I. 19. d’harangucr , Itf de haran- 
guer. r ■ - ' • 

P. 46. I. il. qu’il lui , Uf qui lui. 
p. 6t. I. ftfittit. à l’envie , Uf à l’cnvi. 
p. 49. I 13. trcir.blok commençant, Uf. 

trembloit en commençait, 
jp. 113. I 10 auteur , Uf autour. 

JP. 114. I 1 7 alors > l, f *. lui ; 

p. 117 . 1 4 - croyoit pouvoir , lif croyoït 

ne pouvoir. , 
p . tjj l 11. fes , Itf cci. 

Jb,i. I XI. qu’il» lui , Uf qu’il leur. 

P. 143. U 3 - Elpicrate» , lif Epicrate. 

P. ia 7 . U *• donnez , Uf donné. 
p i<6. I l Putaolanc , Vf Puteolane. _ 
p. 161. I 9‘ ■* le délivrer o lif à fc déli- 
vrer. , .. ... 

p. 11(9. /. IJ. fous les écueil», Uf & IOB* 

le». 

P. 114. 1. 9 ‘ Sc - 


HIS- 
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HISTOIRE 


DES QUATRE 

CICÉR ONS, 


T) ans laquelle on fait voir par 
les Mifioriens Grecs & Latins , 
que le fils du grand Cicéron 
étoit au fit illufre que fin pere . 



”]N des plus beaux ef- . 

. . _ r . , r fliemot- 

pms, oc des plus lages tes <\t u 
politiques de nôtre R » chl f 9H ' 

f r I i I • c assit. 

itecie , comparant les 
grands hommes aux diamants., 
difoic , que c’eft la Nature qui 
les forme, & que la fortune 
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i Hiftoire 

*«# 4 es mec en œuvrer mais difons 
que les hommes comme les 
diamants font brutes en for- 
çant du fein de la Nature 5 que 
l’éducation les taille > les po- 
lit 3 de leur donne comme a ti- 
rant de facettes», à .differens 
brillans , fans quoi la fortune 
les ayant enchafîêz dans l’or 
de l’émail > ils ne le tiennent 
pas long-temps montez dans 
ces fuperbes chatons , de font 
en danger de tomber dans la 
bouë , de d’être foulez aux 
pieds. M. T. Cicéron avec le 
plus heureux naturel eut. l’é- 
ducation la plus parfaite 3 de 
la fortune fembla chercher 
tout ce qu’elle a de plus pré- 
cieux de de plus beau pour le 
mettre en .œuvre. 11 naquit 
le troisième , jour de Janvier 
l’an de la fondation de Rome 
648 j ç’eft-à-dire. , l’an du 
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des quatre Citerons, $ * 

monde 35)00. & 100. ans avant 
Jefus-Chrilt. Son pere étoic 
Chevalier Romain : Quelques- 
uns ont dit qu’il deicendoit 
de Titus Tatius Roy des Sa- 
bins : mais ce n’efi: pas l’opi- 
nion la plus fume , & il la 
traite lui - même avec rail- 
lerie: qu’importe au refte, de 
lui donner une nobldl'e fi an- 
cienne ? N’eft-il pas plus glo- 
rieux à un homme de tenir 
tout de lui-même , ôc d’être 
par fon mérite le premier no- 
ble de fa race , que de tirer 
fa Noblefl'e d’une longue fuite 
d’ayeux , chez lefquels elle 
•s’eft ufée avant que de venir 
jufqu’à lui , & n’a plus qu’une 
fimple lueurqu’il lui effc très dif- 
ficile de ranimer? Sa mere s’ap- 
: pelloic Hel via, & fes ayeux de- 
meuroient ordinairement dans 


4 Hifloire 

une petite ville du pays 
Volfques appelée Arpinum , à 
vingt lieues de Rome, un peu 
au-de-là du fleuve Lins , à 
côté de la Campanie. C'étoic 
une Ville jnunicipale , c’eft-a- 
dire , dont les habitans avoienc 
droit de bourgeoise à Rome. 
Heureux ! fi vivant en bon 
bourgeois dans cette bourga- 
de , où il auroit été fans doute 
le premier , il fe fût contenté 
du bien & de la qualité de Tes 
peres $ 2c fl fon mérité ne lui 
a voit pas enflé le cœur , en 
lui infpirant la dangereufe en- 
vie de s’embarquer dans la 
Mer orageufe de la Cour Ro- 
maine , où après avoir évité 
pendant plus de quarante ans 
divers écueils avec peine , le 
fruit de tous fts travaux >' ôc 
la récompenfe de fes Services, 
fut un funefte naufrage qui 
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des quatre Ciccrens. j 
excite encore la pitié, fans mo- 
dérer l’ambition defesfembla- 
bles. Content de Ton patri- 
moine en l’augmentant par une 
induftrieufe ceconomie , il au- 
roit pafTé Ta vie dans le doux 
travail d’une étude volontaire, 
ou d’un judicieux repos , & 
auroit attendu dans une heu- 
reufe vieil 1 elfe le moment im- 
perceptible d’une mort natu- 
relle entre les bras de Tes pa- 
rens & de fes amis : mais il 
nauroit. pas acquis , me di- 
rez-vous, tant de gloire dans 
le Sénat , & neTe feroit pas 
rendu iî fameux à lapofterité 5 
fon fils n* auroit été ni General 
d’armée ni Conful ; fon frere 
n’auroit pas été des premiers 
de Rome & Gouverneur de 
Province : Toutes ces gran- 
deurs , dites-moi , de bonne 
foi valent-elles les travaux , 

A iij 


6 Hiftoire 

les chagrins 8c les cruelles 
morts qu’ils ont fouffertes ? 
Combien de fameux exemples 
eux 8c leurs peres avoient-ils 
devant les yeux de l’ingrati- 
tude du Sénat , de l’inconf- 
tance du peuple, delà cruau- 
té des tyrans, 8c.des funeftes 
fuccez de tant d’ambitieux 
précipitez du haut de leur élé- 
vation la plus légitime ? N’im- 
porte, il elt né avec de beaux 
talens , il faut les cultiver, 8c 
lui infpirer dés l’enfance une 
temeraire envie de les faire: 
fefvir à cette vaine grandeur. 
En effet , il étoit de ces heu- 
reux temperamens que le Giel 
femble former avec foin pour 
être les délices des hommes , 
renfermant dans un corps dé- 
licat 8c d’une trés-foible fanté, 
un efprit vif , pénétrant , doux, 
folide, capable de toutes les 


des quatre Cicerons. j 

fciences, 6c tout ce que la Na- 
ture peut donner à un Ora- 
teur parfait : mais ‘comme les 
meilleurs temperamens ne font 
que des diipofitions au mal , 
ians les régies dune éducation 
exaéle 5 fon pere prit un foin 
particulier dés fon enfance , 
de faire prendre une bonne for- 
me à fes molles inclinations, & 
parce que la meilleure éduca- 
tion que nous ayons reçûë fe 
perd 6c fe corrompt aifément , 
îi nous ne travaillons nous- mê- 
mes à la cultiver 5 Cicéron 
ayant perdu fon pere de bon- 
ne heure , prit lui- même le foin 
de fe former 3 s’appliqua à la 
Philofophie Academique fous 
Philon j aprit le Droit , les Fi- 
nances 6c la Politique fous M. 
Scevola , qui fut un des plus 
grands hommes de fon fiecle, 
&fe rendit fçavantdans l’Art 

A mi 
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in vitd 
Cictron. 


8 Hiflorre 

militaire fous Sylla , qu’il fui-'- . 
vit avec fuccez dans les pre- 
mieres guerres que ce grand - 
Capitaine entreprit pour le 
bien de l’Etat.. 

Mais Cicéron voyant que- 
Sylla afpiroit à fe loûmettre 
l’Empire Romain > & qu’il al- 
loit allumer le feu d’une guerre 
civile capable de confumer fa- 
Patrie , il fe retira à la cam- 
pagne , n’étant pas allez fort 
pour lui refiler, & fe donna tout 
entier à l’étude des - fciences» 
jufqu’à ce que Sylla s’étant de- 
mis du pouvoir fouverain qu’il 
avoit recherché avec tant de 
violences , il retourna à Rome 
oir il commença défaire voir au 
public l’échantillon de l’amour 
qu’il avoit pour la liberté de 
la patrie , le coup- d’eilay de 
fon éloquence & la preuve de- 
fa fermeté dans le plaidoyer 
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des quatre Cicerons. 9 

qu'il* fie pour Rofcius, de qui 
le pere avoir été mis au nom- 
bre des proferits par Sylla , 
& dont les biens avoient été 
vendus à vil prix , au profit 
d’un des affranchis de ce ti- 
ran > en forte qu’on avoir aju- 
gé pour deux cens écus ce qui 
en valoir cent cinquante mille.- 
La tyrannie étoit criante -, 
mais les cris des oprimefc fe 
difïîpent en l’air , quand l’o~ 
preffeur eft puifFant. Quelle 
lâcheté dans le Barreau ! les 
plus fameux Avocats dont le 
devoir efl de foutenir le bon 
droit des foibles > n’ofent fe 
charger de la caufe de Rof- 
cius i de. peur de s’attirer la 
haine de Sylla , pendant que 
les plus ambitieux recherchent 
à l’envi la funefte gloire de 
défendre l’ufurpation d’un lâ- 
che affranchi j ainfi le brigan- 
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dage auroit triomphé, fi uri api- 
prentif, dont le peu. d’expe- 
rience mettoit encore le bon 
droit de Rofcius au hazard* 
n’avoit genereulement pris fa 
défence. Cicéron gagna îfon 
Procez avec l’aplaudilTemenc 
du Sénat , à la honte des Avo- 
cats , & avec une fi violente 
indignation de Sylla , qu’il fut 
contraint > fous prétexte d’y 
chercher des rcmedes à fes in- 
difpofitions , de faire un voyage 
en Grece , où il s’apliqua à l’é- 
tude de la langue Grecque » 
de la Rétorique & de la Phi- 
losophie jufqu’à la mortdefon 
injufte ennemie 

Plus fçavantque les Maîtres 
qu’il avoit eus à A’thenes, Ci- 
céron retourna à Rome., & 
après y avoir brillé dans le» 
conférences & dans le Bar- 
reau j il donna tant de mar- 
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ques de la prudence 8c de fa 
capacité, que le Sénat , dans 
une famine qui menaçoit Rome 
de fa rüine , l’envoya en Sicile 
fous la qualité de Quefleur , 
e’eft-à-dire ,. d’intendant de 


L’An de 
Home 


la Province , d’ou il envoya 6 7*- 
allez de blez à fes compatrio- 
tes pour changer leur difette 
en abondance. Ce n’ell pas 
que les Siciliens trop indociles 
vilTent' fans chagrin 8c fans 
murmure le tranlport de ces 
blez, dont ils apprehendoient 
de manquer : mais ce fage In- 
tendant conduire toutes chofes 


avec tant de prudence , de 
douceur 8c d’équité, qu’il s’a* 
tira bien-côt l’amitié des 
grands 5c du peuple 5 quoique 
rien ne foit plus difficile dans 
ce polie , que de fatisfaire la 
Cour & la Province en mê- 


me temps. Les Romains reçd- 
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rent ce fe cours avec des bene- 
didions &. des adions de grâ- 
ces pour Cicéron , & ce qui 
augmentait encore l’eftime de 
ta République & des Siciliens 
à fon égard 3 c’eft que pendant 
fon Intendance , il trouva l’oc- 
cafion de faire valoir fon élo- 
quence en faveur de quelques 
jeunes Gentils-hommes Ro- 
mains , qui avoient été ren- 
voyez pardevant le Prêteur 
de fa Province ,pour quelques 
malverfations en guerre > dont 
ils étaient accufez , & des- 
quelles Cicéron les purgea par 
l’éloquence de fon plaidoyer. 

Ces fuceez réveillèrent dans 
le coeur de .Cicéron une am- 
bition qui.lui étoic affez natu- 
relle , il étoit avide de louan- 
ges & d’honneurs , & trou-» 
vant que la Sicile n’étoit- pas 
un théâtre aflez élcyé pour fa 
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des quatre Ctcerons. 
vanité, il attendoit avec impa- 
tience que fa commiflîon fût 
finie pour retourner à Rome , 
où il avoir grand foin de fe 
ménager des amis & du cré- 
dit : il -cherchoit à fignaler Ton 
zéie pour fa patrie, & fon in- 
tégrité dans le minifterc par 
quelque a dion d’éclat > car 
qui crie le plus haut dans les 
Républiques , & qui fçait ga- 
gner la populace , a trouvé le 
fiecret de s’agrandir. Son In- 
tendance lui fournit une oc- 
cafion favorable à. ce deflein : 
Verres homme des premières 
familles de Rome avoit été 
Gouverneur de cette Province j 
les piayes que fon avarice, fa 
tyrannie & fes concuffions y 
a voient faites , faignoient en- 
core,. les Siciliens s’en étoienc 
vainement plaints au Sénat. 
Cicéron étant fur les lieux , 


14 • Htftoire 
en prit de bons mémoires , s’af- 
fura des témoins irréprocha- 
bles, entreprit & plaida cette 
caufe à fon retour > 6c fit con- 
damner Verres malgré Tes bri- 
gues &; Ton crédit, à une amen- 
de de foixante & quinze mille 
écus envers les Siciliens , fans 
qu’il voulût recevoir aucune 
reconnoiflance de fes Parties $ 
car il étoit d’un defintereiïe- 
ment héroïque , perfuadé que 
l’intérêt ternit l’éclat des plus 
belles a&ions, comme le defin- 
tereiïement releve les medio- 
.cres. 

Bien-tôt après , il fut fait 
Edile , c’eft-à-dire , Magiftrat | 
de la ville de Rome prépofé 
aux Jeux publics, aux bâti- 
-mens , aux Aqueducs , aux 
-Temples >. àc à tout ce qui 
. concernoit la Police : Les S ci- 
Jiens , dont il n’a voit point vou- 
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]u recevoir de prefens en qua- 
lité d’Avocat , Jui en envoyè- 
rent de magnifiques, pour le 
féliciter de cette Magiftrature : 
mais ne pouvant les refufer 
fans bleflèr la Coutume & les 
Loix , il n’en retint aucune 
.chofe pour lui î & comme il 
étoit du devoir de fa charge 
de mettre le prix à toutes les 
denrées qui fe vendoient dans 
la Ville, il les fit diftribuerau 
public, pour faire diminuer le 
prix des vivres qui étoient alors 
fort chers. Ce n’ell pas qu’il 
fût riche de lui-même , car il 
ne pofiTedoit alors, dit Plutar- Pl«tar. 
que, qu’une maifon de plai 
• lance dans le territoire d’Ar- 
.gos,une Me'cairie auprès de 
-Naples , & une autre aux en- 
virons de la ville de Pompeia , 

; qui n’ étoient pas de grande 
valeur. Il eut environ douze 
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mille écus de Terentia fa fem- 
me j & neuf ou dix mille de 
fucceffion j il céda même fa 
maifon paternelle à fon frere 
Quintus j & cependant, il vi- 
voit auffî noblement que Graf- 
fus , qui avoit des millions de 
revenu, & avoit une auffi gref- 
fe Cour que Pompée, que tous 
les gens de guerre refpettoient 
comme leur General j tant il 
eft vrai qu’un médiocre revenu 
employé avec art , fait plus 
d’honneur à une perfonne de 
mérite , que des trefors kn- 
menfes répandus avec prodi- 
galité , ou confervez avec ava- 
rice par un fat. Pompée mê- 
me lui faifoit la cour , parce 
qu’il le croyoit utile aux pro- 
jets de gloire & de puiflance 
,qu’il formoit dés-lors , les am- 
bitieux s’abaiffant d’autant plus 
qu’ils veulent s’élever davan- 
tage. 
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tage y & les foûmilîïons & la 
baflelTe étant les premiers de- 
grez qui les élevenr au faîte 
de la grandeur j mais qu’ils 
fçavent bien fe vanger dans 
la fuite de tous ces abaille- 
mens par l’ingratitude & la 
fierté, comme nous le verrons 
dans peu. 

Cicéron s’aquit tant de cré- 
dit dans le Sénat , & tant d’an- 
torité fur le peuple par fes 
vertus , que quand il poftula. 
pour la dignité de Prêteur,, 
c’eft-à-dire , ici le Magilfrat 
qil’ on choifit entre les Séna- 
teurs- pour adminiftrer la juf- 
tice dans toute la Ville , il 
l’emporta fi ir la brigue de fes. 
compétiteurs qui étoient en 
grand nombre & en haut cré- 
dit. 11 s’y comporta avec. tant, 
d’honneur & d’intégrité , qu’il 
punit feveremenc les, mal ver- 

B 

; 

' } ' 

; 1 ' . . 
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l'ations d’un certain Licinius 
qui l’avoit été devant lui a 6c 
qui s’appuyant fur fa faveur 6c 
fur la prote&ion du riche Craf- 
fus , tenoit le gain de fa caufe 
immancablej 6c Cicéron s’at-- 
tira d’autant plus d’éloges par 
cette condamnation , qu’il eft 
plus rare de trouver un Juge 
qui j quoique defintereffé , ne 
fe laide point fléchir , ou par 
la faveur ou par la crainte j 
mais voici une ©ccafion qui lui 
fit donner le titre de Pere de' 
la Patrie , titre qui efl: au-def-- 
fus de toutes les loiianges & de 
tous les éloges que le Sénat 6c 
le peuple Romain pouvoient 
donner au plus grand homme. 

Catilina homme puiflant , 
féditieux 6c entreprenant , ac- 
eufé •d’incefte > de parricide 
6c de facrilége , avoir engagé 
par de honteux plaifirs la jeu- 
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neffe la plus puiflantc de Rome 
dans une confpiration contre 
la République : toute la Ville 
étoit remplie de féditieux j la 
Tofcane vouloir fecoüer le joug, 
la Gaule qui eft entre les Al- 
pes 8c l’Italie , cherchoit à fe 
révolter > les plus gens de bien 
étoient , comme il arrive d’or- 
dinaire , les moins riches 6c les 
moins puiffans : Pompée étoit 
en Levant 5 Craflus nefongeoit 
qu’à multiplier Tes trefors > 6c 
peut-être regardoit-il cette 
confpiration comme un fur 
moyen de les augmenter : Juies- 
Cefar fi ni doit Ion Confulat > 
6c étoit foupçonnë de favori- 
fer la confpiration , parce qu’il 
fuportoit dés -lors impatiem- 
ment le gouvernement tumul- 
tueux de la République. Ca- 
tilina employé les brigues , 
l’argent 6c les menaces pour 

Bij 
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obtenir le Confulat: S’il lepofi* 
fede une fois , la République 
eft: détruite. Les plus fages du 
Sénat, & les plus zélez d’entre 
le peuple ne voyent que Cicé- 
ron capable de conjurer cette 
tempête 5 ils le prient de faire 
fes follidtations pour être 
Conful , & il les fait , fans 
craindre les dangers dont/ 
étoit environnée cette dignité. 
Pendant qu’il poftuloit-, fui- 
yant la Coutume pour le Con- 
fulat , Terentia fa femme ac- 
coucha d’un fils, qui fut nom- 
mé Marc Cicéron, & qui efl 
le principal objet de nôtre 
hiltoire : mais laifions-le quel- 
que temps fur le fein de fa 
nourrice , & fuivons fon pere: 
dans les premières démarches 
de fon Confulat.. : 

L’an de Rome 6 yi; ôc dir 
monde le 3543. Cicéron fut 
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omme Confiai avec C. An- 
aine furnommé Nepos , qui 
toit pourtant foupçonné de 
avorifer Catilina. Outre cette 
□nfpiration >, ceux que Sy lia 
voit exclus- de la Magiltra-* 
are par des Ordonnances 
ui ne pouvoient pas fubfiftcr 
mg - temps , étoient- très- 
aillants ôc fort irritez > 6a 
smandoient la caffation de 
is Ordonnances : mais lé 
oindre changement qu’on eût 
it alors dans la République, 
iroit caufé fa perte. Déplus^ 
s Tribuns dm peuple vou- 
ienc introduire les Decemvirs 
r ec une fouveraine & gé- 
ra le autorité, tant dans 1T- 
lie , que dans les pays con-* 
iis , 6c dans une difpofition 
nérale 6c indépendante des 
ifors deTEpargne. Rienn’elL 
funefte à un £tar , que la 
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puiffance abfoluë de dix hom* 
mes affamez , qui chacun dê . 
leur côté facrifient tout pour 
fe fatis faire, & s’immolent les 
uns les autres pour s’agrandir. 
Quelle fagefTe falloit-il pour 
vaincre tant d’ennemis fans le 

U 

fecours des armes? Tout l’arc 
de la prudence confifte à dé- 
tourner par adrefle ce qu’elle 
ne peut empêcher par force y 
& voici comme Cicéron fe 
démêla de tant d’embarras,. 

A l’égard d’Antoine , dont 
le Confulat étoit fufped, com- 
me il étoit accablé de dettes 
& fort intereffé 5 Cicéron, à 
qui la République a voit donné 
les gouvernements de la Ma- 
cédoine & des Gaules , retint 
le premier , fit donner l’autre 
à fon Collègue, & lui prêtai 
même des fommes confidéra^ 
blés, à condition qu’il fecon- 
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croit Cicéron dans toutes les 
nt reprises qu'il ferait pour le 
>ien public , ne difant ôc ne 
ai fa ne que ce que Cicéron lui 
nfpireroic. Qpand il fe fut 
ùnf\ rendu maître de l’efpric 
i’ Antoine, il agit un peu plus 
hardiment , & déclama un 
jour en plein Sénat avec tant 
de vehemence contre Tinftitu-- 
tiou des Decemvirs , que le 
peuple en fut émû , & les* Tri- 
buns étonnez : Cependant , ils- 
ne fe rendirent pas encore , ils 
a (lignèrent les Confuls devaiit- 
le peuple pour faire réüflir ce t- 
të - emreprifé : mais Cicéron 
ayant commandé au Sénat 
de le (uivre à cette affigna- 
tron , fit avorter tous les def- 
feins des Tribuns par fon élo- 
quence , 8c reprima par le 
même moyen; une fédicion 
que ces- Tribuns irritez d’a- 
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voir manqué leur coup s exci» 
tcrent parmi le peuple à l’anw 
phiteâtre , au fujet d’une Or- 
donnance qu’il a voit faite pour 
donner des places diftinguées 
aux Chevaliers Romains > tant 
il eft vrai, dit Plutarque , que 
rien ne réfifte à l’équ;té mife 
dans un beau jour , & que le 
droit & la raifon font invinci- 
bles , quand on fçait les ma- 
nier comme il faut- j tant l’art 
de bien dire a de force fur la- 
multitude, & tant- il eft avan- 
tageux à tout homme public 
d’être éloquent. De toutes les: 
fâcheufes affaires qui s’étoient^ 
prefentées à l’entrée de ce 
Confulat , il ne reftoit donc- 
plus que la conjuration de Ca- 
tilina à détruire, & c’étoit aufli. 
la plus difficile. 

Cicéron n’épargne ni foins- 
ni arg 


ent pour avoir de leurs. 

efpions- 
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efpions à la Ville & à la 
campagne > & pénétra avec 
tant d’adrefle le* lecrets de 
cette funefte caballe, qa’il ap- 
prit qu’elle avoit des gens de 
guerre répandus dans toutes 
es Provinces : il intercepta des 
lettres , par lesquelles les Of- 
ficiers mandoient à Catilina 
d’éclater avant que Pompée 
fut de retour avec fon armée. 
Il découvrit que ce chef des 
conjurez failoit en Secret de 
nouvelles brigues pour le Con- 
fulat , & qu’on avoit réfolu 
d’aflaffiner Cicéron dans le 
tumulte de l’éledion : mais 

% ® ‘m 

comme .toutes les machines 
n’étoient pas encore prêtes 

Î >our abbattre ce CololTe , que 
es témoins n’étoient pas fufiï- 
fans, 8i que les faits n’étoient 
.pas allez averez , Cicéron fit 
aiiFerer cette éledion j il apof- 

C 
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tropba Catilina en plein Sénat $ 
& lui demanda d’abord avec 
une feinte douceur , fi: les 
bruits qui couraient à fon 
égard étoient véritables. Ca- 
tiiina , qui . croyoit qu’une 
bonne partie des Sénateurs 
étaient pour r lui » Sc qui ne 
vouloir pas montrer de timidité 
à fés conjurez , ne defavoüa 
pas qu’il n’eût deiTem de réii- 
nir le Sénat & le peuple fous 
un même chef, ce qui le fie 
exclure une fécondé fois du 
Confulat fans violence & fans 
brigues. 

Il eft des grands dangers, 
comme des maladies danger 
reufes , où l’on ne doit rien 
hafarder. Il faut ménager tou- 
tes chofcs avec prudence , Sc 
fans rien négliger , en atten- 
dant le moment Sc la crife fa- 
vorable où l'on -doit agir : C’eft 
J 
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An/I que Cicéron traita cetta 
conjuration. Il employé d*a- 
Dord des remedes doux, pour 
en empêcher le progrez , parce 
que de plus forts l’auroient ir- 
ritée fans la guérir : mais lorf- 
qu’elle eft venue à fon période , 
il profite de la crife , par la- 
quelle elle déclare fa malignité. 
Craflus ayant reçu de fon 
Portier un paquet de lettres , 
qui lui avoir été donné le foir 
meme par un homme incon- 
nu , lut celle qui s’adrefloit i 
lui , & qui lui donnoit avis 
de forcir promptement de la 
Ville s parce que Catilina 8c 
fes conjurez y feroient un grand 
maflàcre dans peu. Les au- 
tres lettres cachetées s’adref- 
foient à divers Sénateurs 8c 
hommes puifTants parmi le 
peuple, CralTus, autant par 
crainte du danger qui le me- 
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mçoit, que pour fe juftificr de , 
l'intelligence quon le foup- 
çonnoit d’avoir avec Catilina , 
communiqua fa lettre dés le 
foir même à Marcel & a Met. 
Scipion j tous trois allèrent 
à minuit rendre compte de 
tout à Cicéron , qui prit ces 
lettres , fit le lendemain matin 
aflembler le Sénat & le peu- 
ple , remit publiquement les 
lettres cachetées entre les 
mains de chaque particulier , 
à qui elles s’adrefloient, en leur 
commandant de les lire tout 
haut chacun à leur tour. On 
y vit non-feulement toutes les 
circonftances de cette conju- 
ration : mais on y apprit qu un 
bon nombre de troupes quioc- 
cupoient la campagne dans la 
Tofcane & autres lieux de l’I- 
talie , n’attendoient que l’ordre 
de Catilina pour venir fondre 
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dans la Ville. Le Sénat voyant 
le péril qui menaçoit la Ré- 
publique, mit toute fa confian- 
ce en Cicéron, lui donna une 
puiffance pleine & entière , 
comme s’il eût été Empereur, 
&.lui> fe réfervantles affaires 
du dedans de Rome, confia 
les foins du dehors à Q^Me- 
tellus , homme d’un zélé in- 
corruptible pour la Républi- 
que , 8c d’une intrépidité à Té- 
preuve dans les dangers. 

Toute la fureur des conju- 
rez tombe alors fur Cicéron : 
on eonfpire contre fa vie j on 
apofle des brigans pour Taffaf- 
finer. Il cite Catilina devant 
le Sjénat 8c le peuple 3 pour 
rendre raifon de fà conduite. 
Il lui ordonne de fortir de la 
Ville 5 il en fort plutôt comme 
un vainqueur, que comme un 

banni,, les haches 8c les faif- 

** **» % 
C n] 
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féaux devant lui * les éten- 
dars déployez $ leve des trou- 
pes > occupe la campagne de 
Tofcane à la tête de vingt 
mille hommes. C. Lentulus 
homme de qualité : mais con- 
nu pour féditieux , étoit alors 
Quefteur ,* il allemble les con- 
jurez qui étoient reftez dans 
Rome , projeté de brûler la 
• Ville, & d’égorger tous les gens 
de bien 5 follicite Catilina de 
l’affiegcr pendant cet embrafe- 
menc , met de fon parti deux 
Ambafîadeurs des Allobroges , 
qui lui promettent de faire 
foulever leur nation. Cicéron 
découvre tous fes projets , in- 
tercepte fes lettres , fait en- 
tendre des témoins , s’aÆiire 
des complices, les interroge, 
les confronte 5 failit une grande 
quantité d’armes cachées chez 
les conjurez , & dans d’autres 
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maifons, enforte que Lentulu* 
atteint & convaincu de tra- 
hilon , fut dégradé de fes char- 
ges en plein Sénat , lui 5c fes 
complices fecrettement exécu- 
tez à mort dans la prifon 3 6c 
tout fi fagement conduit , que 
quand le refte des conjurez 
s’adembla le foir meme dans 
une Place publique , à dciïèin 
de rompre les prifons, 8c de 
délivrer les prisonniers, Çicc- 
ron les renvoyant, dit fimple- 
ment : ils font morts , retirez- 
vous , iis s’en allèrent tous chez 
eux tremblans 6c confus 3 de- 
forte, qu’ Antoine de fon côté 
ayant taillé en pièces l’armée 
de Catilina , cette dangereufe 
confpiration qui menaçoit 
l’Empire Romain de fa rüine , 
ou qui fembloit au moins ne 
pouvoir s’éteindre que par les 
dots de fang des Citoyens , fut 
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détruite par la mort de très- 
peu de criminels , fans bruit , 
fans fédition, & fans retour. 
AiAttic. Pendant que Cicéron fe fer- 
fo, 1 ‘ £ ‘ > ' v °it fi fagement & avec tant 
de fuccez au dehors de l’au- 
torité louve raine que le Sénat 
lui avoit donnée , il voyoit 
croître dans fa famille avec 
joye , l’enfant qu’il avoit reçû 
du Ciel. Le petit Marc Ci- 
céron fit voir dans fon enfance 
le plus doux & le plus heu- 
reux naturel , qui puilfe fe 
rencontrer dans un tempe- 
ramment vif, & dans un e£ 
prit brillant $ car la Nature 
qui femble demander du fe- 
cours à l’art , audî-tôt qu’elle 
: a mis un homme au monde , 
fe manifefte allez dés fes pre- 
mières années , pour faire con- 
noître à ceux qui l’écoutent, 
& qui la conduit eut > ce qu’ils 

\ '• 
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doivent eiperer d ? un enfant, 
qui ne & connoiflant pas lui- 
même , laifle agir avec liber- 
té, 6c découvre fans y penfer, 
les inclinations de mutinerie ou 
de douceur > de langueur ou 
de vivacité que fon temperam. 
ment lui inlpire, & qui s’agi- 
tent d’clles-mêmes fuivant les 
impreflions des divers objets 
qui fe prefentent à fes fens. 
-Le grand Cicéron qui joignoit 
l’étude à l’experience, 6c à la 
-Philofophie les reflexions qu’il 
fai foi t ftir tous les mouvemens 
de Ion fils.,. ue fe trompa pas 
quand il le regarda » comme 
le digne heritier * &c de fon 
nom , -ÔC de /es vertus j car il 
avoir avec une conftitution plus \ 
robufte , un genie femblable au 
fien, 6c fon - grand cœur fe 
manifefloit peu à peu dans 
l’amour qu’il avoit pour la pa- 
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trie & dans les petites 
frayeurs qu’il avoit des ty- 
rans > qualitez que fon pere 
fembloit lui avoir tranfmilès 
dans (bn fang > & à peine 
avoit-il trois ans, qu’il mar- 
quoit de la paffion pour Je parti 
des gens de bien contre les ty- 
rans : auffi Ton pere mande- 
.M Anic. j5-jl à. Atticus , qu’il fc plaifoit 
fj.infini. beaucoup i à l’entretenir avec 
loin dés Ton enfance : tant il 
eft vray qu’on ne peut trop 
tôt parler raifbnnablement aux 
enfans» & qu’il faut pour for- 
mer leur jugement de bonne 
heure , leur apprendre peu à 
peu à raifonner, au lieu d’en- 
tretenir leur enfance de ba- 
^^‘^•gatelles 6c de puerilitez , qui 
Mp. 3. & ne font capables que de gâter 
4t leur efpric , 6c de corrompre 
leur langue, : 

- I*es.plur belles, adions font 

- - ^ «A . 
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rarement fans mélange. Cice- 
ron, dans l’execution qu’il fît 
de Catilina & de fes conju- 
rer , avoit épargné avec trop 
de clemence Jules - Cefar. 
Catulus & Pifon le lui re- 
prochèrent, & il eut tout le 
temps de s’en repentir. 11 
avoit fait mourir Lentulus , 
qui étoic le beauperc d’An- 
toine j pendant que ce même 
Antoine combattoit par lon^ 
ordre contre Catilina , qu’il 
défît. Le péril trop preffant 
l’avoit contraint de faire mou- 
rir les conjurez y fans beau- 
coup de formalité. Son élo- 
quence avait pris trop d’empire 
fur le peuple . Qu’il efl diffi- 
cile de bien fervir l’Etat, fans - 
s’attirer la haine des particu- 
liers , Ôc que cette haine que 
les grands hommes méprifent , 
leur eft quelquefois funefte ! 
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Comme toutes les chofes ont 
deux faces , & qu’il ne fe 
trouve que trop de gens qui 
les regardent du mauvais côtéj 
ceux qui étoient interreffez 
dans cetrefanglante execution, 
& les envieux de fa gloire , 
lui failoient des crimes de tou- 
tes ces chofes,chacun félon fon 
interet , ou fuivant fa paflîon, 
Jules- Gefar , qui écoit élû Prê- 
teur pour l’année fuivante , & 
les deux Tribuns pour la mê- 
me année , l’accuferent d’a- 
voir fait mourir les conjurez , 
fans que le Sénat ou le peuple 
eût rendu aucun jugement 
contr’eux : ils ne voulurent plus 
lui permettre d’haranguer le 
peuple , quoiqu’il lui reliât en- 
core quelques jours de Con- 
ifulat : pour l’en empêcher , ils 
firent mettre leurs bancs dans 
la Tribune des Harangues , & 
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ne l’y laifferent entrer que 
dans le moment de fa dépofi- 
tion , & qu'à condition qu’il 
feroit le ferment accoûtumé 
en très- peu de mots : mais 
quand il fut une fois monté 
dans cette Tribune , ou il 
avoir fî fouvent triomphé , 
bien loin de faire fon ferment 
à l’ordinaire, il prit tout un 
autre tour, qui le conduifit à 
reciter avec emphafe la ma- 
niéré dont il a voit fauve la 
Ville d!un embrafement , 
l’Empire de fa ruine, les Ci- 
toyens d’une mort cruelle , ôc 
tout le peuple lui applaudit. 

Cependant , fes ennemis di- 
foient que la tyrannie qu’il 
exerçoit fur les e/prits etoit 
d’autant plus dangereufe 
qu’elle étoit fondée fur l’a- 
mour du peuple 5 que fes fer- 
yicespaffez , & fon intégrité af- 
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feclée, relever par Ton éloquen- 
ce, lui acquereroient un Em- 
pire , lequel étant fondé fur la 
douceur , ne pourroit être dé- 
truit par la force, & qu’il de- 
viendrait le tyran de la Répu- 
blique , en feignant de tra- 
vailler pour fa liberté contre 
ceux qui voudraient l’aflervir 
à force ouverte .• mais Caton, 
dont la probité s’animoit d’au- 
tant plus à foûtenir la-vertu, 
qu’on i’oprimoit davantage , 

& qui étoit auffi Tribun du 
peuple, en meilleure réputation 
< que fes collègues , détruifoit 
toutes les calomnies qu’on de- 
bitoit, & tous les projets qu’on 
-formoit contre ce grand hom* ; 
me-, 6c fit en pleine aflèmblée 
un difeours fi éloquent & fi ! 
jufte à la ioiiange de fon Con- 
fulat , qu’il fut appcllé Pere 
de- la ^Patrie - par decret du 
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peuple, êc qu’on lui. dccerna 
des honneurs , qui n’ooc ja- 
mais été accordez qua lui. 

Mais voici un nouvel enne- 
mi de Cicéron qui ne s’ap. 
parfera pas fi aifémenc. Clode, 
iurnommé le beau , de l'an- 
cienne famille des Clodiens , 
s’abandonnoit à de fi furieux 
defurdres , qu’il fut d’abord 
acculé d’avoir fuborné trois 
de fes fœurs : mais ie grand 
crédit de fa famille le lauva 
de cette méchante affaire. Il 
s’en fit une autre bien « tôt 
apres s car il devint éperdu- 
ment amoureux de Pompeia 
femme de J. Çefar , ôc l’on 
croit même qu’il en étoit ai- 
mé. Les Dames Romaines cé- 
lébroient cous les ans chez g la 
femme du Pontife, car Cefar 
l’écoic alors , la fête de la 
grande Déefle , qui ccok la 


Hifloire 

Terre , à laquelle on joignoit 
une ancienne Reine d’Italie 
nommée Faunaj ce qui fe fai- 
foit avec une extrême pureté, 

• difentles Hiftoriens* profanes j 
. quoique * S. Auguftin en parle 

• comme des facrifices les plus 
f impurs & les plus honteux. Il 
. étoit défendu aux hommes d*y 

entrer fous peine de la vie, & 
le Pontife même qui ' pré- 
fidoit à tous les autres lacrifï- 
ces , étoit obligé de quitter fa 
maifon , & fes fon étions à fa 
femme ce jour-là. Les Veftal- 
les yétoient appellées j lemyr- 
the dédié à Venus en étoit 
banni , toutes les peintures 
d’hommes ou de Dieux étoienc 
voilées, & l’on tenoit que le 
jiiortel t qui feroit allez témé- 
raire d’y affilier , perdroit la 
vûë i mais Clode fit bien voir 
le contraire j & fe glifla fous 

ua 
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• an habit de fille dans la maifon 
de J. Cefar. Appian dit qu’il 
attenta à la pudeur de Pom- 
peia, & que Cefar le diflimu- 
la 5 parce que Clode étant 
fort aimé du peuple , que 
Cefa-r vouloir ménager , il pré- 
féra fou ambition a fon hon- 
neur en cette rencontre. Cet 
artifice fut découvert , eaufa 
du fcandale , Cefar en. répu- 
dia fa femme à & c’elt ce 
qui fait; encore plus croire 
que Çlode en étoit aimé j car 
de dire , comme Cefar dit en-i 
fuite pour couvrir fon honneur 
en exeufant fa femme 3 qu’elle 
étoit innocente , mais que c’é- 
toit allez qu’ellepût être foupa 
çonnéc pour la rendre indigne 
d’être fa? moitié j c’elt une dé- 
licatefle qui n’avoit alors gue'-j 
res de fondement, &; qui ne 
feroit pas de mife à prefent*. 

B 
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ou le peuple fait Je proeez au 
beau fexe fur de moindres ap- 
parences , 8c où de pareils 
icrupules rendroient ridicules 
les maris. D’autres n’eurent 
pas tant de politique que Ce- 
lar, 8c traitèrent cette adion 
de facrilege devant les Juges ; 
Le Tribun du peuple inftruir 
fit fou proeez : Cicéron qui 
aimait , dit-on , fa foeur Cio** 
dia, & .qui par-là ayoît eu 
quelque relation avec Clode » 
fut contraint de depofer con- 
tre lui , non feulement pour 
rendre témoignage à la vérité r 
mais encore pour obéïr à Te- 
rentia femme fort imperieufe > 
8c ‘ qui haifloit Clode j parce 
qu’elle, croyoit que c’étoit lui 
qui entretenojt le commerce 
entre Cicéron, 8c fa fœur. , ■ 

: Clode obtint l’abfolution de 
Üs Juges à force d’argent. Ci- 
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ceron en fait une belle & 
odieufe description a Atticus. AAAnic. 
Il devint Tribun du peuple 
fon tours il mit Son autorité à 1 ‘ 
perfccuter Cicéron 3 le riche 
Craffus Se mit de la partie : 
Pompée n’employa au com- 
mencement fon pouvoir, que 
pour fe faire valoir aux deux 
partis 5 Çefar étant prêt de 
conduire fon armée dans les 
Gaules demeura neutre , & 
Cicéron accufé dans les for* 
mes > - d’avoir contre les loix 
ôté la vie à plulieurs qui ne- 
toient ni atteints ni convaincus 
de, participer à la conjuration 
de Catilina v voyant que les 
partis s’échaufFoieut , aima ‘ 
mieux s’éloigner, que de me|# 
tre fa patrie en combuftion paf 
une réfiftance ouverte. Il pria 
Cefar de l’emmener en quali- 
té de fon Lieutenant ,. & il eà 

Di* 
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fut reçu avec honneur : mars 
CI©de voyant que Çiceron par 
ce voyage évitoit fa pourfuite 
dans l’année de fon Tribunat, 
& fe déroboit ainlî à fa ven- 
geance > feignit de fe reconci- 
lier avec lui. Les gens qui ne 
fçavent point tromper font ai- 
fément trompez : Çiceron re- 
mercia Cefar de fa Lieutenan- 
ce , & refta dans Rome, ce 
qui irrita fi fort Çefar , quil 
fe joignit avec Clode , quoi- 
qu’il en eût reçu un mortel 
affront j & c’efl la plus grande 
lâcheté qu’on lui puiffe repro- 
rtuur. cher, dit Plutarque , d’autantr 

Jul c5».P^ s ^ ^ evo ^ au crédit de 

ns> Cicéron, le gouvernement des 
Gaules pour lequel il étoit 
prêt de partir. On reprend 
les anciennes accufations, on 
en fait: encore de nouvelles. 
Clode > ou, plutôt Celàr , fait 
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déclarer Pompée Ton gendre 
contre Cicéron 3 qui étoic fon 
bienfaiteur , & qui lui avoir 
rendu de grands lèrvices au& 
prés du' Sénat & du peuple j 
enforte , que quand leurs amis 
communs allèrent- le folliciter 
en faveur de eet innocent 
opriméj il fit fermer la porte 
de devant , & fortit par la 
porte de derrière de fon logis , 
n’ayant pas le front de les 
refufer, & ayant' bieiv la lâ- 
cheté- de le trahir j quelles 
bafiTefiTes Pambrtion ne fait-* 
elle point faire aux plus grands 
hommes \ 

Pendant que le grand Cicé- 
ron Soutient les afiâuts du per- 
fide Clode , voyons comme 
Quintus fon frere s’acquite du 
gouvernement que la Répu- 
blique lui a voit donné en Aile. 
Il hit nommé Gouverneur de 


Plutàt. 
in vit « 
Pom^eiL, 
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cette Province environ l’an 
de Rome 692. il pafla par 
Athènes, de fe broüilla avec 
AAAttic. Attiais , l’ancien ami de Ton 
tj. * ^ frère > & même fon allié, car 
Quintus avoit époufé fa fœur, 
Cicéron écrit une lettre fur 
cé fujet à ce cher ami , lui 
marque la douleur qu’il a du 
procédé de fon firere , & lui 
en écrit comme d’un homme 
qui fe broüilloic auffi facile- 
Ai Attit. ment qu’il fe raconomodoit , 
17. ayant beaucoup de legereté 
d’efprit & de vivacité dans 
AAAttic.fcs fentimens. Auflï mande- 
x. Z., Ep. t _ü en une autr€ occafion a 
^ 4 ” ce même ami , qu’il lui avoit 
envoyé une lettre que Quintus 
IuLavoit écrite. ,, La lettre de 
»m©n frere m’a paru comme 
5, un monftre, compofé de par- 
ties toutes contraires. Voilà 
apurement des traits qui nous 
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dépeignent un homme bien 
emporté , bien leger & bien 
inégal : mais pour faire mieux 
connoître le caraétere du fre- 
re de Çiceron , & ce qu’il fit 
pendant fôn gouvernement en 
A fie , nous inférerons ici l’ex- 
trait d’une lettre que ce grand 
homme écrivit à ce mauvais 
Gouverneur ; elle eft écrite AdQuin . 
fur la fin de l’an de Romef™'; *’ 1, 

é ^4- . a > . : 

Statius vôtre cher affranchi lt 

efi: arrivé ici le 25. d’O&obre s u 
j’en fuis fâché , puifque vous tC 
dites que vous ferez pillé par 
yos gens , tant qu’il fera ab- cl 
fent : il étoit pourtant fort à “ 
propos qu’il arrivât ici avança 
vous , pour tromper la curiofité « 
quç tout, le monde a voit de <c 
vous revoir enfemble , & pour 
çmpccher les railleries &. les “ 
huées qu’on auroic faites, en « 
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>j vous voyant tous deux entrer 
jypompeufemenr dans Rome > 
>?"ear on s’eft déjà épûifé fut 
j> fon fujet , chacun en a caufé 
,»£ qui mieux mieux, & je fuis 
5 >'ravi que cela fe foie patte en 
33 vôtre abfcence. Quant à ee 
que vous me mandez que 
>5 vous me l’avez envoyé , afin 
<ju’il fe juftifie devant mor 3 H 
?» étoit du tout inutile j car je 
j> ne l’ai jamais foupçonné , ôc 
î> ce n’efl: pas mon fentiment 
,j que je vous en ai écrit : mais 
3) puifque la fureté & l’intérêt , 
», de tous tant' que nous fom- 
>3 mes j qui nous mêlons de gou- 
>i verner les peuples , dépend au- 
33 tant' de . la répucation que de 
s i la vérité, j’ay crû devoir vous 
jf mander ce qui s’en difoit y ôc 
,3 non pas ce que j’en penfbis. 
jyll voit lui-même depuis fon 
s* arrivée de quelle maniéré tout* 

le 
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le monde partait de lui 5 il en-^ 
tend les plaintes mêmes qu’on u 
me fait contre lui en fa pre- u 
fence, & il ne tient qu’à lui <e 
de reconnoître qu’il ell caufe 
}ue les medifans fe : font dé- t{ 
;hainez contre vous. Il eft ‘ c 
/rai que je n’ay pas trouvé^ 
>on, & que je. n’ay pû en- ‘5 
endre fans émotion , qu’il eut‘‘ 
dus de pouvoir fur vous, qu’il “ 
îe convient à la maturité de 
ôtre âge & aux obligations < c 
le vôtre charge. Combien “ 
le gens, croyez-vous>me font *- 
venus prier; de les lui recom- 0 
mander, fans parler de vous ? “ 
Combien lui eft-il échapé de cf 
chofès à lai-même, en s’entre- “ 
tenant avec moi, qui ne con-f« 
firment que trop cette opinion ? t( 
Je vous en ai donc doqué avis i 
3c vous ai exhorté à changer “ 
de conduite > car quand même I e 
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V) fa fidelité ferok extrême j comr' 
me je n’en douté pa&., Ipuif-- 
que vous le croyez i la feule 
ii apparence d’un ji grand em-i 
n pire d’un icfclaye/i fur l’efprit 
„ de j fonj maître ,, 'ne fçaurok 
i j vous; t faire d’honneur $• anfE 


*, eilrce; Un,, pour ne vous rien 
„ caçher , qui. a fourni matière 
,v à toU? ;C6UZi qui vouloidnc mal 
a parler de vous* & au lieu qu’on 
,t çroy oit auparavant que j les 

^gens ne partaient mal de ,*ous 
„qu’à : cadfe de votre trop gran- 
ÿi dfc ; ftverké >, vous. .avez donné 
,, à ; vos> ennemis! en Paftranchif- 


Ü fant , nlatiete a dire jour: ce 
,, qu’ils orit dit; 

,, Pour ce qui regarde Zcu- 
,, xis le Blandenien , que vous 
a croyez que je' ne vous devois 
iy pas: recommander 5 fçaehez , 
jy tout convaincu qu’il eft d'a- 
t, voir tué ia- mere, que ce qui 
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fait que je fuis fi favorable Cc 
pour lui & pour les Grecs , tC 
c’eft qu’il n’y a pas de gens" 
plus adroits qu’eux à faire <c 
valoir leurs plaintes au Sénat, t£ 
ils fçavent exagerer le moin- “ 
dre défaut d’un jugement. fc 
Voilà pourquoi j’ay appaifé tC 
avec foin 3 & avec mille pei- tc 
nés tous ceux qui fe plaignoient tc 
ici de vous , comme les habi- tc 
tans de Dyonifium : leur chef <c 
étoit mon plus grand ennemi , tc 
& j’ay fait amitié avec lui , te 
ainli qu’avec plufîeurs au - <c 
très , pour les empêcher de f ‘ 
crier : Voilà la raifoa de mon Cc 
procédé $ mais je n’en trouve “ 
point du vôtre. Quoi, parce 
que vous avez fait coudre à “ 
Smirne dans un fac, & jetter l( 
à l’eau deux Myfiens coupa- t£ 
blés de parricide , vous pu- < c 
bliez , & vous écrivez vous- tf 

E ij 
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>, même, que Vous voulez dans 
„ la Haute-Afie pendant vôtre 
„ gouvernement , 1 aider un 

„ exemple femblable de vôtre 
j> feverité > & qui pis eft j vous 
,, mettez tout en œuvre , arti- 
» fîces , promefles , efpions , ar- 
,, gent , pour faire tomber ce 
„ Zeuxis dans vos filets. Peut- 
,, être n’auriez-vous pas dû le 
renvoyer abfous, fi l’on vous 
„ l’avoit amené : mais il n’étoit 
,, pas nécefl'aire d’employer tant 
,, de diligences &de fine fies pour 
,, l’attraper > fur tout , fi vous 
j, fongiez que là famille de ce 
f> Zeuxis ed prefque plus illu- 
, ftre que la ville de fa naifian- 
ce. Apres cela , n*ay-je pas 
, 3 eu raifon de l’adoucir en vous 
le recommandant ? N’ay - je 
* n pas dû appaifer Lucius Ceci- 
^ lias > qui vomifloit feux & fla- 
mmes contre vous, & tant d’ail- 
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très enfin, excepté Tufcenius, * e 
dont l’affaire efl fans reme- ** 
de? Voici d’un autre côté un “ 
broüillon , quoique Chevalier if 
Romain > je ne trouve pas à “ 
redire que vous ayez traite 
fon pere fi dqrement , vous “ 
aviez raifon 5 mais qu’étoit-ii <c 
néceffaire de lui écrire , com- ‘‘ 
me vous avez fait, qu’il le re - il 
mettoiç, à la potence , d’où ‘‘ 
vous . l’aviez tiré > & que ' c 
vous le feriez brûler vif , au “ 
grand contentement de toute ,c 
la Province ? Pourquoi écrire 
.ençoreà un. certain C. Fabius» ** 
.,( car Titus ^Fabienus fait en-‘‘ 
% cor_e» courir toutes ces Lèt- M 
très ) qu’on vous a rapporté <c 
que Li ci ni us , qui fait metier 
de débaucher des cfclaves , lt 
, afïifté de Ion fripon de fils , 
pilloit d’autorité , que vous le 
priez de faire , s’il peut brû- c 

' E iij 
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» 1er vifs le pere 6c le fils , os 
V s’il ne le veut pas faire , quil 
» vous les renvoyé, 6c que vous 
j,le ferez vous-même.,.. Que 
>5 fi vous repafiez tous les avis 
„ que je vous ai donnez dans 
mes lettres , vous trouverez 
35 que je n’y blâme autre cho- 
5 > fie , que l’emportement & la 
j, dureté ordinaire de vos dif- 
,, cours.... Nous n’aurions point 
3, tous ees chagrins-là , fi mes 
,, confeils l’avoient emporté fiur 
3 , vôtre naturel un peu trop a i- 
,, gre , 6c fiur le plaifir de vous 
j, abandonner à la colere , 6c 
3» à une plaifianterie piquante.... 
s, Vous ne fiçavez pas vous faire 
,» aimer... Vous avez été trop 
j y facile , comme je vous l’ay 
3, reproché plufieurs fois à accor- 
„ der des lettres j retirez , fi 
s, vous pouvez , toutes celles qui 
j, ne font pas juftes , ou qui 
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font contre l'iitage, =011 même f < 
qui fe contredifent. Statius *« 
ki-même dit , qu’on a de 
coutume de vous les apporter 
toutes dreflëes , & que c’eft lui “ 
qui les* lit j'.' pour:- vous dire . fi ,*« 
elles lont fuites ;; mais qu’a*- ** 
vaut qu’il- fût auprès de « 
vous, on n’en rebu toit au eu» f < 
nef 6 c qu’ainfijil y en avoit u 
jdes volumes , de qualité à être « 
blâmées dé tout le monde.... « 


Dans le moment que je vous ** 
écris , Flavius vient fe plain- « 
dre à moi de ce que. vous en « 
avez adrelle .à les gens , qui « 
me paroüTent i injulbes ^ par t< 
lefquelles vous , leur ^défendez « 
& à ceux d’Apollonie, de dé~ t» 
tourner quoique ce doit de la ‘t 
fucceffion de L. O. Nafon > 


dont -il elt heritier j: qu’ils « 
n’a y en t payé auparavant- G; « 
Pundaniusw Quoi un heritier «t 

•f» * • • • v ' 
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„ ne pourra , pas difpofer de ce 
„ qu’on .lui .a laide ? & s’il nie 
,, de rien, devoir (I en effet il ne 
i3 doit rien ? Depuis quand un 
3i Gouverneur comme vous 
y y êtes , prononce-t-il fur la va-' 
j, lidicé des dettes ? &e. . - 

. > Cette lettre dans fon entier 
ne fait pas feulement . voir le 
ride- mauvais caraftere de Quintus, 
r ': }■ mais elle montre encore la 

Quantum î \ n ^ 

Fru Ep. douceur & la-lagefle de Cice- 
i ron dans fes reprehenfions j ce 
qu’il obfervev toûjours. avec 
. une. tendreflè. pleine de la plus 
. fage précaution. . 

Voyons .prefentement à quoi 
fe détermine, nôtre illuftre in- 
• fortuné dans * la conjoncture; 
épineufe où nous l’avons laid 
, fé«. Cicéron fe voyant prêt de 
fuccomber aux pou rfuices vives 
.& cruelles * de les puiffans en- 
nemis , ufâ . d’un dernier re- 
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mede pour tâcher de détour- 
ner, ou du moins d’adoucir 
fes malheurs s il prie des vête- 
ments de deuil , & alla de 
porte en porte, dans un état 
a faire pitié, follieiter ce peu- 
ple ingrat: mais le fier C Iode» 
bien loin de fe laifier atten- 
drir au trille fpectacle de l’hu- 
nhiliation de ce grand homme , 
le faifoit infulter dans les rues, 
ôC chez, les principaux du peu- - 
pie, par une troupe d’infolens 
qu’il a voit autour de lui , qui 
lui jettoient des pierres & de 
la bouë , en lui difant les in- 
jufesks plus outrageantes. Les 
Chevaliers Rothains rî & lès 
gens de bien n’en firent pas 
de même $ ils prirent le deüil 
avec lui,' & prés de vingt miL 
le ‘ hommes l’accompagnoient , 
d J t Plutarque , pour le garant- 
tir de cefc inlùltes, & pour 
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fblliciter Tes Parties ou fes Ju- 
ges en fa faveur. Le Sénat 
même ordonna que tout le 
peuple prendroit le deüil com- 
me dans une calamité publi- 
que 5 mais les Confuls & les 
amis de Clode sopoferent à 
ce decret : ; Cicéron donc , 
voyant que la -brigue de fes 
ennemis l’emportoit fur les 
gens de bien , prit la réfolu- 
tion de s’exiler lui-même. Son 
fils, qui tou choit à peine à fa 
cinquième année r n’étoit pas 
ce qui l’attendrifloit le moins 
fur cet exil 5 il avoit autant de 
peine de le quiter que de quit- 
ter Rome , l’une était une in* 
grate > & l’autre répondoit avec 
tendrelTe à fon afFe&ion pa* 
ternelle : Ce jeune enfant , qui 
s’expliquoit déjà d’une manié- 
ré à fe faire entendre > gemif. 
foit dans les embrasements de 



Digitized by_GoPgk 


des quatre Ctcerons. ^ 
fon pere , quand il cntendulc 
parler de ce dépare , & fai- 
ibic de petits rationnements fi 
juiles fur cette indigne perfe- 
cution , qu’il ne faut pas s’é- 
.to&ner s’il eut dans la fuite 
tant de haine pour les tyrans» 
8c tant d’ardeur à vanger la 
mémoire de fon pere fur fes 
ennemis.- 

Ce pere judicieux perfuadé 
que quand on retire de bonne 
heure un enfant du gouverne- 
ment des femmes , on lui é- 
pargne bien des leçons de mo- 
leflTe > & bien des occafions 
de devenir efféminé lui donna 
pour Gouverneur up Affran- 
chi nomme' Denis, l’homme 


du monde qui fçavoit le mieux 
proportionner fes leçons à la- 
ge » & qui avoir le grand arc 
aaprendre aux enfans les éle- 
mens des fçiences eh badi. 
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nant. II recommanda ce cher 
fils à Quintus Cicéron fon fre- 
AiAttie. re , & à T. P. Atticus • fon 
L+mteg. am j , & die à fa femme en 

f 

rembrafFant , que fa plus gran- 
de douleur dans la perfecu- 
tion de fes ennemis , étoit de . 
rie laiffer à ce cher fils , ( qui 
étoit inceflamment attaché à 
fon col , & qui baignoit fon 
14 . Epifi. vifage de fes larmes ) pour 
*i Ter en- toute fucceflion , que fes mal- 

tiam. i. 1 i> , 0 , 1 »>• • • 

Quint, heurs , 1 envie & I ignominie 
fut. l. 1 . quon attachoit à fon nom. Il 
3 ‘ “partit de Rome fur le minuit 
comme un fugitif , lui qui en 
faifoit auparavant le bonheur , 
la i gloire 8C les délices 5 . & le 
perfide Clode .neut pas plûtô*. 
appris fon dépa rt , qu’il le fit 

condamner au banniflement -, 

> . * « 

& interdire de routes fonc- 
tions publiques > avec défen-* 
fes à qui < que ce fut de le.’ 


\ 
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recevoir à deux cens lieues de 
l’Italie. Quel déplorable gou- 
vernement que celui du peu- 
ple ! On le corrompe toujours 
par argent ; on fait croire tout 
ce qu’on veut à Ion ignoran- 
ce, fa legereté naturellp 
pa lie en un moment de la 
reconnoiflance à la haine, ôc 
de l’adoration au mépris. 

Ceux qui font naturelle r 
ment bien-faifans , trouvent 
des prote&eurs .chez les plus 
barbares : Cicéron ne s’étoip 
fervi de fon éloquence & de 
fon crédit, que pour défendra 
les oprimez a & il rencontre 
dans fes malheurs des amis 
chez les inconnus,* & d’agréa- 
bles refuges dans les lieux de 
fon exil. Son mérite l’emportç 
îr les défenfes du peuple , 
tous les habitans des lieux où 
; 1 paiîe , le reçoivent félon fes 
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premières dignitez, il ny eut 
que deux anciens amis qui 
manquèrent à ce qu’il efpe- 
roit d’eux. Le premier fut 
C. Virgile Gouverneur de Si- 
cile , qui malgré les bienfaits 
qu’il avoit reçus de Cicéron > 
lui écrivit allez durement de 
ne point s’approcher de la Si- 
cile y l’autre étok un nommé 
Vibius qui lui avoit de très- 
grandes obligations , & qui re- 
rufa de le recevoir dans fa 
inaifon à Vibone, & la dure- 
té de ces deux amis lui fut 
aulïï fenfible que l’ingratitude 
du peuple Romain. Il alla à 
Brundufe , où. il s’embarqua 
pour Dyrrachium : il fut vifïté 
& régalé de tous les honnêces 
gens du pays , & .toutes les 
villes de la Grece lui firent 
des honneurs à l’envie. Pour- 
quoi faut -il que les grands 
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hommes /oient fujets aux ab- 
battemens du vulgaire , 8c 
gu un Philofophe n’ait pas plus 
de «confiance dans l’adyerfité 
que les autres hommes ? Sed 
chagrins l’accompagnoient- par 
.tout ., fa Philofophie •* Tavuit 
abandonné en forçant de Ro- 
me : quelque bon accueil qudn 
lui fi/t ,- il éroic plongé dans 
^ne triftefle incurable. Xiphi- 
lin même nous apprend que 
Jcette trifieOb étoic £ publique, 
qu un Orateur noftimé LîbiC- 
ôtte j qui avoir fait amitié avec 
wi .à- Athènes -composa un 1 
liv^ ^tptés pour k confolèrV 
& pour être convaincu de fort 
extrême abbattement , il n y y 
a qu à voir le livre r<ç. dé fe^ 
Epîcres fa mil Heres. - - ? 'llwj 
Mais- les difgraces f chez les 
grands hommes j font comme 
les maladies dans un - bon 
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temperamment, elles ont leur 
période & ne dorent pas tou- 
jours. Le temps approche ou 
Cicéron n’en, fera que plus 
cher à la République. Clod.e 
pouffe fon infolence trop loin 
pour en pouvoir revenir. Il ne 
fe contente pas d’avoir fait 
bannir fi honteufement un 
grand homme i il fait brûler 
fes maifons a la ville & A la 
campagne , il met fes meubles 
à l’encan, fans que perfonne 
les veuille acheter, & tant de 


violences le rendent à la fin 
odieux à tout le monde» Il 
s’en prend à Pompée 
l’ingratitude & la cruauté eft 
tout ce qu’on peut efperer des 
fervices qu’on rend aux n>é- 
chans. Pompée reconnoîp fon 
injuftice , il fe réfout avec fes 
amis , de faire revenir cet Ulu- 
lire banni , & cç projet fut 11 

bien 
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bien conduit } que malgré la 
haine implacable de Clode & 
k licence effrenée du peuple, 
le Sénat ordonna qu’on ne ter- 
mineroit aucune affaire publi- 
que * que le retour de Cicé- 
ron ne fut conclu. Q. Cicé- 
ron , qui avoir toujours fol li ci té 
pour le rapel de fon frere , 
voulant faire valoir ce decret 
Clode fouleva le peuple les 
deux partis s’échautFerent , 8c 
la fédition fut li violente , qu’il 
y eut deux Tribuns du peu- 
ple bleflez, plufieurs y furent 
tuez, & Cicéron fut ab- 
bàttr &i caché long- temps fous 
les morts. Enfin * An, Milon 
fut le premier qui eut alTez 
de courage pour mettre la 
main fur Clode, & le tira en 
juftice devant le Sénat ; d’un 
autre côté , Pompée accom- 
pagné d’un bon nombre de 
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braves , fe tranfporta dans Iæ 
place ou le peuple étoit enco- 
re ad'emblé, & demanda les 
fufFrages fur le rapcl de Cicé- 
ron. La première inconftancc 
du peuple fut fuivie d’une fé- 
condé toute contraire , ils 
n’avoient plus de chef, & fans 
cela la populace eft un corps- 
fans ame, incapable de tour.- 
Le retour de ce grand hom- 
me fut arrêté tout d’une voix,- 
avec des acclamations de joye 
& de loüanges qu’on ne fçau- 
roit exprimer. Le Sénat à 
l’envi du peuple , ordonna., 
qu’on feroit des remer ci mens 
aux Villes qui avoient reçû> 
avec honneur ce proferit, que 
fès podeffions lui feroient ren- 
dues , de que fes maifons brû- 
lées feroient rétablies des de- 
niers publics. 

,1d nrut Cicéron revint donc à Ro- 
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me comme en triomphe , &: 
fut porté jüfques dans fa fa? 
mille fur les bras du peuple : 

Quelle joye pour, liii de re- 
trouver fon fils, qui avoit fait 
plus de progrès en un an » 
qu’on n’en pouvoit efpcreF 
dans un âge plus avancé des 
meilleurs efprits j car pour fa 
femme , il n’en eut pas beau- 
coup de fatis.fa&ion > mais 
nous remettons à le dire dan» 
la fuite j pour ne. pas troubler 
ici la joye de fon retour j il re- 
çut le lendemain des vifites 
de toute la ville , monta dans 
le .Çapitplle, , & brifa les ta- 
bles ou étoien& écrits les .ac- 
tes du Tribunal de fon indi- 
gne ennemi j ce qui ne fut pas putar. 
approuvé de Caton , non qu’il in rit. 
ne blâmât ces aétes : mais par- 
ce qu’il ne jugeoit pas à pro- 
pos que le Sénat annulât tout 

F ij. 
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ce qui a voie été fait dans ce 
temps- là : d’autant plus que 
ce qu’avoit fait le même Ca- 
ton dans ri.fle de Chypre &c 
à Bifanee pour la Républi- 
que , étoit inferit dans ces ta r 
blés > & cette t entreprife re- 
froidit un peu leur ancienne 
amitié : car les grands hom- 
mes ont rarement de la haine 
les Uns pour les autres , & . la 
réfervent toute entière contre 
les méchans. Quelque-temps 
après, Milon qui haïÜbit.Glode 
autant qu-il îe méricoit , ôc 
Clode qui regardoir Mi loi* 
comme fom délateur > fe batti- 
rent, Milon avoit autant de 
valeur que do qualité j les mé- 
chans ne font braves que par 
dcfçfpoir j Milon tua ce perfi- 
de } &, ne laifla pas d’être' 
pourfuivi en juftice pour cette 
aéèion : Cicéron fut fon Avo- 
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crat > 5 & Pompée pour, donner 
màinE forte à -la Juftice , & 
pour - empêcher les defordres 
dans un ProcèZ qui interefloit 

toute - la -Ville , fit- environner 

^ « » • 0 

le Parquet-' de^fens- armez- le 
jour que cotte afraire - fe de- 
voir juger y ôc fe plaça dans 
de lieu* le plus- éminent 5 ce 
qui intimida fi' fort Cicéron , 
qui avoit -raiiôn de craindre 
toujours quelque changement -, 
que tout le- eorpsdai trembloit 
commençant ion- plaidoyer , 
qu’il eut peine 4 achever. Ce 
n’eft-pas le - feul: grand hom- 
me : qui n’ait jamais combattu! 
ni harangué qu’avec- Crainte 5 
Sc- cette timidité qui vient* de 
trop de prudence, rend la va- 
leur ou -l’éloquence plus re- 
commanda ble y quand - la mê- 
me prudence* qui : fait naître 
cette crainte, letouflè un mo- 
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ment après $ mais Cicéron ne 
fe remit point, il perdit fa caur* 
fe , quoique ce fût un de fes' 
plus beaux plaidoyers > car 
<^uand Mi Ion lui eut entendu 
lire , il lui dit : li vous l’aviez 
recité de cette maniéré , j’au- 
rois gagné mon procez : la 
bonne ou mauvaile déclama- 
tion relevant ou faifant tom- 
ber d’ordinaire ces fortes d’ou- 
vrages. 

Cicéron avoit été nom- 
mé par le crédit de fon frere 
Lieutenant de Cefar chez les 
Gaules, il avoit un fils à peu 
prés de même âge que le jeune 
x. i.*i Cicéron , & pendant fon fé^ 
flitint.fr. jour en Gaule , le grand Gi- 
ceron prit foin de ieducatio» 
de fon neveu , & le fit inftrui- 
re fous fes yeux avec fon fils » 
en forte qu’il ne dédaignoic 
pas de leur fervir trés-fouvenc 
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de Précepteur 5 & jamais hom- L y*à 
me ne s’aquita de cette fonc- 
tion fi bien que lui. Ces deux 7 * ÎS 
enfans fe piquant d’émulation 
ayoient autant duplication 
à l’étude que Çiceron prenoit 
de foin à les inftruire j parce 
qu’il leur rendok agréable 
ce qu’il y a dans les écoles 
de plus rebutant : mais le jeu- 
ne Qiiintus ayant pour Préce- 
pteur un nommé Paconius fa- 
meux Réthoricien , s’attacha 
au genre déclamatoire , qui 
n’eft pas fans doute le meil- 
leur : au lieu que M. Cicéron 
luivaô* le genie de Denis fon 
maître & la méthode de fon- 
pere ^ s etudioit davantage à 
bien penfer qu a bien dire > 
négligeant l’éloquence 3 quand 
elle n’alloit pas au vrai , & 
cherchant moins à plaire qu’à 
perfuader, parce qu’il eft inu- 
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tile de plaire fans perfuader ^ 
& qu’il eft beaucoup plus 
avantageux de perfuadtr îans 
plaire, la force de l’Orateur 
confiftant à nous convaincre 
des Veritez qui nous déplai- 
fent davantage , quoi qu’à la* 
vérité fa perfe&ion foit de 
perfuader & de plaire en mê- 
me-temps. 

- Cicéron fbt mis au nombre 
des Augures à la place dn 
jeune Craflus qui fut tué chez, 
les Parthes, & c’eft pendant 
l’exercice de cette charge 
qu’il ne prit pas moins de foin , 
foit de vive voix , foit par fes 
écrits , d’inftruire fes jeunes 
difciples , tant de la Religion 
que des fciences , car jamais 
Payen n’a mieux raifonné de 
la Divinité que Cicéron, êc 
n’a été plus perfuadé qu’il ell 
ablolument neceflaire de ra- 

nimer 
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flirncr meme dans les enfans 
À la mammelle, les étincelles 
de la Divinité qu’ilsont reçues 
en naiflant , & de les faire 
croître dans leur ;efprit avec 
l’âge , par des raifonnements 
proportionnez à leurs lumières : 
tout homme qui n’a point de 
Religion devant être l’exccra- 
tion de la terre , comme il 
l’efl: du Çiel. Il fut enfuitc 
envoyé Gouverneur en Çilicie 
avec douze mille hommes de 
pied , deux mille cinq cens 
chevaux , & eut fon frere , 10 ‘ ^ 
quï étoit de retour des Gau- 
les, pour Lieutenant. Le jeu-’ 

.ne Cicéron avoit alors douze 
ans } & ils ne crûrent pas 
qu’il fût indigne de leur qua- 
lité ni contraire à Implication 
de leurs emplois de mener 
avec eux leurs deux enfans , 
ainfi que Denys leur Gouvcr- 
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rieur» afin qu’ils puffent s’in- 
ftruirç dans ce voyage des 
differente* mœurs & des di- 

4 * 

vers interets des Nations , & 

i J * 4 » . * * 

apprendre par l’exemple dp 
leurs peres ^ jes devoirs des 
grands envers le peuple > leurs 
obligations pour l’Etat , & les 
vertus qu’ils doivent pratiquer 
à l’égard. d’eux -mêmes. 

A peine Cicéron fut-il anri-i 
vé . en Cilicie» qu’il fut obligé 
de faire la guerre aux rebel- 
les , qui fe trou voient dans fon 
•gouvernement & aux envi- 
rons > & dans laquelle nos 
deux jeunes Seigneurs fc figno- 
ler ent en qualité de volontai- 
res.. Voici la relation de ce 
que Cicéron y fit , décrite par 
lui-même , elle eft tirée d’une 
lettre qu'i)* écrivit de Cilicie 
à Caton * pour obtenir du 
Sénat en fa faveur les boa- 
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neurs dus à fes victoires. 

Etant arrivé dans mon gou- « s P ; fi- 
vernement le dernier Juillet , « 

& la faifon avancée m’obli- 
géant d’aller aufli-tôt à l’ar- 
mée , je demeurai deux jours « 
à L aodicée , quatre à Apamée , 
trois à Synnades , & autant « 
à Philomele. Dans toutes ces f < 

Villes je fis aflembler les ha-* <« 
bitans , j’entendis leurs plain- « c 
tes avec beaucoup de dou- <c 
ceur , & je les foulageai des « 
plus onéreux tributs , j’y con- « 
damnai les ufures qui s*y é- 
toient faites, & je déchar, <* 
geai plufieurs Communautez « 

& beaucoup de particuliers « 
de certaines dettes injuftes «< 
que les plus forts a voient fait* 
contracter aux plus faibles «. 
dans la mifere des temps t<« 
mais j’apris à mon arrivée que ce 
l’armée Romaine étoit entie- « 

Gij 
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>, rement diffipée , que cinq Co- 
jîhortes fans aucuns comman- 
,, dans , avoient pris d’elles-mê- 
», mes leurs quartier* d’hy ver .a 
» PhilomeLc, & que le .relie des 
j> troupes étoic difperfé ça & 
là dans la Licaonie. J’en- 
„ voyai M* Anneïus l’un de mes 
,, Lieutenans pour ia ralTem- 
,» bler, avec ordre de la faire 
>, camper en Licaonie deyanc 
„ Icône. J’arrivai au camp Je 
,, 16. Août, après avoir délivré 
„ des commi liions pour lever 
„ des foldats en vertu du decret 
» du Sénat, & avoir amalfé un 
*»alTez gros corps de Cavalerie, 
& beaucoup :,de volontaires 9 
,, que j’avais obtenus des peu- 
„ pies libres , & des Rois nos 
,, alliez. Je fis la revûë de mon 
„ armée , & l’ayant fait mar- 
„ cher vers la Çilicie pour af- 
fermir la paix & la tranqui- 
* 
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lité dans mon gouvernement , u 
les Ambafladeurs du Roy de l( 
Comagene vinrent m’apporter tc 
des nouvelles aflez confufes , lf 
mais trop véritables de l’in- <c 
vafion des Parthcs dans la “ 
Syrie, ce qui me fit craindre > <4 
tant pour cette Province que { * 
pour celle de mon départe- “ 
ment , & même pour toute 4 ‘ 
PA fie. 

Je fis donc marcher mon 
armée vers la frontière de la * 4 
Capadoce , qui touche la tC 
Cilicie , afin d’être en état de 4< 
défendre l’une & l’autre , ce “ 
que je n’aurois pû faire , me <# 

* renfermant dans la Cilicie 
*que fon afliette défend d’un. <c 
côté par le mont A ma nus * tc 
& de l’autre par des détroits “ 
très-faciles à garder : la Ca- <c 
padoce au contraire eft toute 
à découvert du côté de la S y. <c 
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» rie , & les Ko is voilîns qui 
»’ pourroient en défendre le paf- 
fage , n ’ofoient fe déclarer 
contre les Parthesj quoi qu’ils 
” foient véritablement de nos 
« amis > ainfi je campay à Cy- 
>> biftre» ville fituée au bout de 
55 la Capadoce, allez proche du 
» mont Taurus, pour garder la 
Cilicie, & pour empêcher les 
entreprifes qu’auroient pd 
>> faire les voilîns , Ci je ne m e- 
» tois rendu maître de la Ca- 
’> padoce. Dejotare Roy de la 
Galatie vôtre ancien ami, le 
mien & celui du Sénat & du 
» peuple Romain , connoiffant 
» mon embarras 3 m’envoya des 
j» Ambafladeurs pour m’alTurer 
J* qu’il fe rendroic inceflamment 
J» à la tête de fes troupes dans 
«> mon camp. En attendant Æ 
s> pendant les cinq jours que je 
reftay à Cybiftre , je délivrai 
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Ariobarfiane Roy de Capado- V 
ce vôtre ami , comme celui du 4t 
Sénat , d’une conjuration qu’on tf 
tramoit contre lui , fans qu’il <e 
y penfât , je le rétablis dans t( 
toute fon autorité , fans coup l< 
ferir , & je remis en grâce Kt 
Métras & Athenée que vous ** 
m’aviez recommandez en par- ic 
tant > & qui avoient été exi- 4 ‘ 
lez par la méchanceté d’A- “ 
thenaïs : cependant il le prépa- t{ 
roit une grande & prefqu’iné- u 
vitable guerre en Capadoce. ct 
Le Pontif de Comanes jeune 4 * 
homme aflTez turbulent , étoit tc 
foutenu d’une bonne Cavale- tc 
rie, d’une forte Infanterie & tc 
d’une multitude de mécon- ft 
tens , qui ne cherchoient qu’à xt 
mettre le defordre & la guer- * c 
rc par tout. Je le fis par* 
adrefle & par brigues , fortir tf 
du Royaume 3 & je fis com-‘‘ 
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>’ prendre enfuite à la Cour , 
5>;Qu’étant fortifiée de ma pre- 
** fonce , il n’étoit pas befoin - 
a» d’en venir aux mains. 

Les Parthes malgré mes 
*3 précautions : ne s’endormoient 
's» pas , j’apris que s’étant joints 
à un gros, d’Arabes , ils s’a- 
53 vançoient vers Antioche , & 

">3 qu’un parti confiderable de 
V leur Cavalerie ayant paffé en 
j> Cilicie , avoit été taillé en 
*3 pièces par ma Cavalerie , & 

» par la Cohorte Prétorienne 
j» qui éto t en garnifon à Epi- 
3» ph anée , ce qui ne les empê- 
»j cha pas de . faire quelques 
-3> mouvemens vers la Cilicie. 
3’J’allay en diligence, à leur 
?» rencontre vers le mont Ama- 
nus , mais au bruit de ma 
jj marche , . ils s’étoient retirez 
3» d’Antioche , & Bibulus en 
» éroic maître avec une forte 
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garnilon , ce qui m’obligea de ** 
mander à Dejotare , . qui me “ 
venoic joindre avec toutes fes** 
troupes , qu’il demeurât en‘ c 
Galatie , & que j’aurois re -* 4 
cours à Ton affeétion dans le 4 * 
befo»n. : “ 

Les armes des- étrangers ne “ 
pouvant fi-tôt nous nuire, je tf 
voulus executer un projet que fe 
j’avois conçu auparavant, pour ** 
dompter les ennemis domefti- * 
ques qui étoient autour du 4t 
mont Amanus j & pour cela <c 
je feignis de quitter le païs , “ 
& d’aller dans les lieux de la ** 
Cilieieplus éloignez. En effet/* 
m'en étant éloigné d’une jour - 44 
née, & ayant campé à Epi-** 
phanée, je retournai fur mes 44 
pas le i i. d'O&obre fur le foir, ct 
& fis tant.de diligence toute tC 
la nuit , ayant laiffé mon ba- «* 
gage ca fuie garde , que. je me 4 * 
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”trouvay fur le Mont Amanus 
n le 13. à la pointe du jour. là 
99 ayant partagé mon armée en 
” trois corps , je me mis à la 
n tête du premier avec mon 
” frere Quintus. Ca. Pontinus 
9> commandoit l’autre, &le der. 

nier étoit conduit par M. 
99 Anneius, &. par L. Tullius, 
99 tous mes Lieutenans $ nous fur» 
99 prîmes fi fort les ennemis par 
** la diligence de notre contre- 
99 marche , que la plupart fu- 
rent tuez , ne trouvant point 
99 de chemin ouvert à la fuite j 
99 nous prîmes Eiane Capitale du 
99 Mont Amanus , & quoique 
fimple bourgade , mieux for- 
** tifiee que beaucoup de places 
de guerre. Pontinus attaché 
11 à Pattaque de Sepire , & de 
9y Commoris avant le jour juf- 
99 qu’à quatre heures après midi > 
Mes enleva malgré la forte ré- 
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Mance des afliegez. Nous <e 
prîmes fix Forts &. en brûla- <c 
mes davantage : après quoy ft 
nous campâmes quatre iours ‘ c 
aux Autels d’Alexandre, pcn- <c 
dant lefquels nous netoyâmes tc 
la montagne de tous les bri- fe 
gands, & ravageâmes les ter- {C 
res qui font du côté de ma “ 
Province, & qui en font mê- a 
me partie. “ 

Cette guerre ainfi terminée, tC 

•» f N t\* 'te 

j amenay mon armee a l J in- cc 
déniilè ville des francs Ciii* tc 
çiens , fituée en un lieu émi- <c 
nent , fort de fon aflîette , & Cc 
rempli d’habitans toûjours re- <e 
belles à leurs R.ois , de tous “ 
les criminels des environs qui t{ 
s’y refugioient pçur éviter les tc 
fupplices. Ils attendoient avec <e 
impatience les Parthes , & je cç 
crus devoir reprimer leur au- 
dace , afin d oter toute efpe- «« 
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« rance aux autres qui étoiem 
»> mal-intcntionnez pour nous, 
jî J’ouvris la tranchée , fis faire 
îj des forts & des lignes , j’ap- 
,» prochay les machines de 
», guerre pour les battre 5 je leur 
,, mis en tête des troupes d’ar- 
», chers j je prodiguay mes pei- 
»» nés & mes travaux , pour 
>» épargner celles des Alliez y & 
j’en vins enfin à bout en 
n moins de deux mois. De for- 
3. te que toutes leurs défenfes 
étant forcées , & laplusgran- 
,» de partie de leur ville bru- 
>, lée , ils tombèrent fous ma 
»> puifiance, & que les Tiborens 
»> leurs voifins me donnèrent des 
„ otages 5 apres quoi j’envoyay 
» mon armée dans les quartiers 
s» d’hyver que je choifis dans 
3 > les places conquifes , & dont 
,, je donnay le commandement 
3 > à mon frere Quintus , &e. 
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Il eû vray , que Cicéron fe 
comporra li genereufement 
fi prudemment dans cette 
guerre , qu’il fut déclaré par 
toute l’armée Imperator , c’eljb- 
à- dire generaliffime & vain- £ 
queur. Caton , dans la lettre JIl.* 
qu’il lui écrivit pour réponfe à s- 
celle qvie nous venons de yoir, 
la lui adrede fous cette qua- 
litéj.avec toute l’amitié j toute 


l’eftime &. toutes les loüanges 
que Çicerpn méritoit. Il lui 
mande que le Sénat a ordonné 
des prieras publiques en ac- 
tions de grâces de fes vi&oi- 
rcs » ce qui ne fe faifoit que 
dans les aétions les plus écla- 
tantes , & qui méritoient le 
triomphe. X-e fils de De jota* aàauu. 
ms, qui avoit fer.vi volontaire L s • 
dans cette guerre avec les l7 ' 
deux jeunes Cicerons , les 
emmena en Galatic , où ils 
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furent traitez en Princes ,* car 
les fimples Sénateurs Romains 
s’égaloient aux Rois. Le Roy 
de Galatie fit tout ce qu’il 
put pour les y bien recevoir, 
& pour leur faire pafler 
agréablement une partie de 
l’hyver $ pendant que Cicéron 
rétablifloit le bon ordre dans 
tous les Etats de fon gouver- 
nement fans réfiftance , & 
prefque fans conteftation. 

■ Aufîi ne fe fervoit-il pas du 
pouvoir de fes commifîîons 
pour faire le petit tyran. Il 
ne faifoit point fa cour au Sé- 
nat en grofliflantles revenus de 
l’Etat par des exa&ions inju- 
fles , il ne favorifoit point le 
brigandage de ceux qui ve- 
noient recouvrer les taxes , où 
impofer les tributs , qu’il appel- 
le publicains : comme les ad- 
judications étoient faites fans 
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intrigues , les fuperieurs ou les 
üibalternes n’en tiroienc au- 
cuns avantages indirects, & 
tout le profit en revenoit de 
net à l’Etat j ne recevant ,de: 
penfipns d’aucqnes : compa- 
gnies ou focietez, il n’en fai- 
loit point aux Commis de la 
République , refufaot égale- 
ment les prefens des particu- 
liers 3 ; ceux des Villes , les, gra- 
tifications des Communautez-,; 
& même le vin & les feltins 
accoutumez , qui pafibiene 
pour des droits- aqexez au 
gouvernement. Jamais portier , 
dit Plutarque * ne s’eft enri- 
chi à refufer fa porte aux 
cliens 5 jamais aucun des Of- 
ficiers de fa maifon n’a pro- 
fité du libre aecez qu’il y don-* 
noie à tout le monde, & j&r 
mais Secrétaire ou Intendant 
n’a eu la hardiefie de tirer de 
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greffes (bmraes des extraits $ 
parce qu’il les faifoit lui. mê- 
me fans délay , & fans partia- 
lité. Content de fes appointe- 
mcns & de Ion bien patrimo- 
nial» il les menageoit avec 
une fi fage œconomie , que fi 
les Officiers de fa maifon ne 
s’enrichifloient point à le 
tromper , il ne Ce rüinoit pas 
auffi dans des fuperfluitez ex- 
travagantes , & tenant une 
table auffi- bien fervie & mieux 
réglée qu’aucun de fes préde- 
ceffeurs » il y recevoir agréa- 
blement tout ce qu’il y avait 
d’honnêtes gens , habitans ou 
étrangers de* villes ou il fé- 
journoit. 

• Au lieu > dit Plutarque, de 
paffer les nuits au jeu , au bal 
ou à la débauche , il étoit ré- 
gulier dans fon travail , dans 
fes divertiflemens & dans fon 

repos i 


1 

des quatre Cicerons. 89 
repos j &. bien loin que les fa- 
tigues de la nuit le retinrent 
au lie toute la matinée , ja- 
mais audiancene fut refufée le 
matin chez lui j jamais les plus 
vigilans ne le trouvèrent cou- 
ché : toujours levé dés la pointe 
du jour, il donnoit fes audian- 
ces , non en robbe de cham- 
bre , & pour un inftant : mais 
dans une gravité & dans* une 
douceur qui laifloit le loifîr & 
la liberté à chacun de lui ex- 
pliquer Ion droit , fans fe dé-» 
partir du refpeét & de la re- 
tenue qu’on devoit avoir pour 
fa dignité. Audi remarque- 
t-on , que bien different de 
fon frere , il ne fit jamais pu- 
nir perfonne corporellement y 
jamais il ne dit d’injures aux; 
plus méprifables , très-rare-* 
ment condamnoit-il a l’amen- 
de ou- à des réparations hon- 
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teufes > & comme plufieurè 
particuliers a voient uiurpé des 
biens aux vjlles ou aux Com- 
munautez , il les leur fit refti- 
tuer , plutôt par des ménage* 
ments de douceur que par les 
rigueurs de la jüftice. j 

ad Voilà les exemples que M. 
T. Cicéron donnoit à fon fils, 
aufquels il joignoit de fréquen- 
tes & folides inftrudions. Il 
alla tenir les Etats à Laodi- 

é • 

cée } où les jeunes Cicerons 
croiflant en vertus, à mefijre 
qu’ils croifioient en âge , & s’é- 
tudiant à fe faire voir aux 
yeux de toute l’Afie dignes 
du nom qu’ils portoient, ils fai- 
foient les délices- l’amour 
des grands & du peuple : mais 
fur tout les louanges & les 
applaudiflemens qu’on donnoit 
aux vertus du pere , étoient 
de puiiTans éguillons fur i’elprit 
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du fils ; car la différence qu’il 
y avoit entre ces coufins , c’eft 
que dans la glorieufe carrière 
où ils entroient tous deuxj l’un 
fembloit avoir befoin d’un 
frein» & l’autre d’un éperon , 
le fils de Cicéron l’aîné mar- 
quant beaucoup plus de viva- 
cité & de pénétration que le 
fils; de Quintus. Denis don- 
noit tous lès foins à leur édu- 
cation : mais foie qu’il leur fut 
un peu trop feverc , foit que la 
jeuneflè applaudie devienne 
impatiente du joog , ils fe plai- 
gnirent qu’il étoit fujet à des 
emportemens infupportables 
contre eux i & , Cicéron , qui 
pan choit plutôt du côté de la 
le vérité que de la douceur 
pour les en fans r écrit à Atci- 
cus qu’il n’avoic jamais connu 
un homme plus fçavant &. plus 
pieux que Denys > il leur ûtj 
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AÀAtüc. cependant changer leurs étu- 
f. irimt- des en des occupations plus 
Mo. l. 7 : agréables , comme les Mate- 
.4* m matiques & la ledure de 

mitio % i>» • /i • • 

lniitoire Grecque, interrom- 
pnë par des réflexions diver- 
sifiantes & utiles, & fur tout 
par les principes du grand art 
de la guerre , ce qui fut caufe 
que Cicéron congédia ce fça. 
vant j & dans la lettre qu’il 
lui donna pour Atticus fon 
ami , il le loue avec tant d’ex- 


cez , qu’il eut tout lieu de s’en 
repentir 5 car ils fe broüillerent 
dans la fuite , & la fortune 
ayant rendu Denys- infolent , 
iU E ou blia les obligations qu’il ] 

4. y. F ' avoit à Cicéron* quoique Çi r 
AdAttit. eeronfè fouvinft toujours qu’il 
y 14< lui étoit redevable en partie 
de la belle éducation de fon 

AdAttie. » A & qu’il lui recom- 

x. «.^.mandât fouvent de n’en ja~ 

IO. * ' 
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mais perdre la: mémoire. 

Pendant que Cicéron com- 
mandoit en Cilicie , il eut 
nouvelle des differents qui 
écoient entre Cefar & Pom- 
pée : il prévit qu’il s’allumeroic 
bien-tôtune guerre civile, qui 
*feroit changer de face à l f JE- 
' tat &. qui déconcerteroit les 
me fures des plus fages : Ces 
deux freres connurent bien 
que tous les projets qu’ils a - 
voient formez pour 1’ér.a b Lille» 
ment de leurs enfans leroient 
<lillîpez. Cette guerte funeltc 
arriva , & Cicéron quoique 
Gouverneur d’une importante 
Province } quoique .General 
d’une armée vicforieufe , fe 
■yici tremblant pour lui-même, 
chancelant fur le parti qu’il 
devoit embraffec , & fur les 
mefivres qu’il pourroic prendre 
pour ùl . fureté incertain s’il 
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devoit aller à Rome > ou s’il 
feroic plus fûr pour lui de fe 
renfermer dans les villes de 
la Cilicie , ou de tenir la cam- 
pagne , & ne craignant pas* 
moins dans les places le 
foulevement d'un peuple nou- 
vellement fournis, que la par- 
tialité ou le caprice des foldats 
de fon armée , il jugea à pro- 
pos de temporifer , pour atten- 
dre quelque événement favo- 
rable y & le temps de fa com- 
miflïon étant fini , après avoir 
mis fes troupes en garnifon 
dans toutes les places de fon 
gouvernement , pour n’être pas 
fufped à fa patrie , il laifia 
fon gouvernement à Celius 
Ep. fa- Quefteur de la Province , & 
ml. l. r d a ns les lettres qu’il écrit à 
À l Atüc. ami Atticus , il fe juflifie 
x. c. Ep. de ce qu’il n’a pas laiflë fon* 
* m ***' gouvernement a fon frere* & 
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de ce qu’il l’a mis entre les 
mains de ce jeune homme , 
fans l’approbation du Sénat. 

Il paffa à Rodes, fit quelque Ad Ame. 
féjour à Athènes , fous prétex- l- £p. 
te d’y voir fes anciens amis € \? m 
d’étude, & y ayant féjourné m 
autant qu’il put, il retourna à 
Rome, qu’il trouva partagée 
par les fa&ions dê Pompée 
& de Cefar : & le Sénat lui 
ayant décerné les .honneurs 
du triomphe , pour les vi Gloi- 
res qu’il avoit remportées en 
Cilicie , il les refufa , difane 
tout- haut , que bien loin de 
triompher dans la prefente ca- 
lamité, il fuivroit bien plus 
volontiers Je char de Cefar t 
s’il étoic d’accord avec foa 
rival. 

Il fit tout ce qu’il ptrr pour 
les réconcilier , écrivant tantôt 
à Cefar x parlant tantôt à 
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Pompée , follicitant leurs- amii 
communs , & même ceux de 
chaque parti > en forte , qu a 
fa follicitatioiï , Cefar écrivit 
à des amis communs pour les 
prier de travailler à cette ré- 
conciliation , & qti’auffi - tôt 
ces mêmes amis confulterent 
avec Cicéron fur ce projet 5 
Ai Atùc. mais tous leurs efforts furent 
9- & E /o. inutiles : point de milieu entre 
les ambitieux, & où il n’y a 
point de milieu-, point d’ac- 
commodement. L’un ne vou- 
lbit point de maître , l’autre 
vouloir commander , & tou 3 
deux rejettoient toute forte 
de ménagemens. Cefar savant 1 
ce fièrement vers llome à la 
têre de fbn armée. Pompée ne 
croit pas l’y devoir attendre, 
il en fort avec les plus gens 
de bien : Cicéron ne le fuivit 
pourtant pas y ne fçaehant en«- 

corc 
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«orc à ; quoi fe réfoudre. «‘De<c 
quel côté dois- je me tourner , <c 
dit-il dans fes É pitres ? le par. ce 
ti de Pompée paroît le plus c< 
jufte , mais Cefar a plus de r e 
force ,& plus de conduite que t c k ' 
lui. Dans cette incertitude , te 
il fe retira à Arpinum , où il 
donna la robbe virile à fon 
fils , au grand contentement 
de fes amis , & où il reçut 
plufieurs lettres des amis de 
Cefar , des liens propres » ' 
d’Antoine , & de Cefar mê- 
me,. qui le priait de le venir Ai Atiic - 
trouver , ' & l’aflùroit :qu’il ; 

paitageroit fa fortune avÉC lyi i ^ Anu 
mais Cicéron répondit aiiez l. 7 . Ef. 
fierement qu’il vouloir aller I _ é l0 - i 3- 
p a fler fa vieillefïe à Athènes $ £ . 
dans l’étude & dans le repos , ..... __ 

& qu’il ne feroit jamais rien 
d’indigne de lui. 

Cepondant , quoique Cicc- 

I 
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i:on fût réfokif do pafler à/: 
Athènes le temps malheureux - 
de cette guerre civile, pour 
ne prendre aucun, parti , fon 
AiAttic.^s qui ne i-efpiroin que leaoc- 
L-7- £f- calions dé. figpaler fa valeur, 
r ‘ Je fit résoudre à? fuivre le par- 
ti de Pompée qui paroifldic le 
plus jufte : ce defiein ne' fut 
pas plutôt formé, qu’il fut fçû 
de tous lés Romains. tes uns , 
ecrivoient a> Ciçertxn. pour l’y 
confirmer* le$ autres pour JL r en 
Ai Atth, détourner : Antoine même- fut 


m. lo.Ep. un de ceo* qui lui écriyit 
i+ ll ‘ avec plus de force&< d’ami- ; 
tie pour lui 'faire abandonner 
ce defiein *o Pompée: lui fiait 
mille inftanqesr , Le prie de 
**?%. ven * r trouver. . Ceiar n’o- 
». i 4 . *' fiant entreprendre .dît l’attirer 
à fo$ parti * le prie par des: 
AiAttie iettres très- honnêtes de dc- 
l 7 . xf. meurer neutre.. Cœlius au 
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nom de tous fes amis lui fait j. h. 
la même priere : enfin tous^' 8 - 
fes amis & Tes ennemis pre- ? * 
fens le gardoient à vue pour 
l'empêcher d’entreprendre ce 
voyagei & malgré tout cela , 
dés que Cefar fut parti pour 
l’Efpagnc , Cicéron s’embar- 
qua avec fon fils pour exécu- 
ter un fi dangereux deflein. 

Pompée & toute fbn armée 
rendirent à ces deux grands 
hommes tous les honneurs qui 
étaient dûs à leur mérite , à ; 
leur courage, & à la dignité : 
de leurs emplois 5 qualitez qui .. 
entraînent naturellement l’in- 
dination des foldats. Pompée 
les regarda tous deux d’abord 
comme fort utiles à fon par- 
ti 5. le pere , parce qu il a voit 
beaucoup, de crédit fur les plus 
puiflans de la République , & 
fur les Princes étrangers $ le 

üj 
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fils , parce quil avoit fîgnalé 
fa conduite 6c fa valeur dans 
l’Afic j enforte que Pompée re- 
tenant auprès de fa perfonne 
Cicéron le pere pour le Çon- 
feil j donna à fon fils le com~ 
mandement de l’aîle gauche 
de fon armée. Et voici ce 
°f- que ce fage pere lui dit en 
6 * ’ cette occafion pour régie de fa 
>» conduite. „ Rien ne rend la 
»> jeunefic des perfonnes de 
» qualité -fi recommandable 
» que la gloire qu’ils acquièrent 
dans la profeffion des Armes, 
>> Plufieurs de * vos ancêtres , 
>> mon fils , fe font fignalez dans 
» les guerres qui ont élevé la 
» grandeur Romaine au plus 
haut point. En voici une , dans 
» laquelle le parti le plus heu- 
>>reux, quoique le plus injufte* 
tend à détruire & la gran- 
3 > deur 6c la liberté de Rome $ 
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lorfque le parti contraire ex- <f 
pofe fa vie & fes , bien s pour t< 
la foûcenir. Nous avions le tt 
choix des deux partis 5 mais lf 
il eft d’un grand coeur de fe (f 
ranger du côté le plus jufte , t< 
quoique le moins fort. Nous u 
avons donc choifi le parti de tC 
Pompée , qui prend l’interet i( 
de la République , à laquelle 
nous fommes redevables de t < 
nos biens & de nos vies. Ain~ ff 
fi, mon fils, Pompée vous don- < t 
nant le commandement de ft 
fon aîle gauche 3 vous a don- ft 
né la pkis haute marque d’ef- t< 
time qu’on puifle accorder à tf 
la plus rare valeur. Il faut cc 
tout facrifier à cette eftime s C( 
veilles , foins , fatigues , tra- Cf 
vaux, vôtre fang & vôtre vie j <c 
puifque le falut de la Répu-, # . 
blique dépend de vôtre vie, ft 
comme vôtre vie dépend du« 

i üj 
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„ falut de la République , êc 
5> que l’une ne fçauroit Te foute- 
,, nir , fi l’autre fuccombe fous 
„ la tyrannie. ■ ' > 

Cicéron le fils n’avoit alors 
que dix-fept ans , & Pompée 
ne manquoic pas de chefs plus 
expérimentez 5 mais ce jeune 
homme s’étoit déjà fait un fi 
grand' nom , que ce choix fut 
generalemenc approuvé de 
toute l’armée j cependant * 
quoique Caton fût le premier 
de ce parti & intime ami de 
Pompee , il n’approuva pas 
que Cicéron fe fut déclaré 
pour lui, dit Plutarque , 6c il 
lui remontra confidemment 
que quant à lui , l’intérêt de 
. la République l’a voit dés le 
commencement lié à Pompée, 
,> qu il ne pouvoir plus quitter 
avec honneur : mais qu’il n’en 
, étoit pas de meme de Cice- 
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)ron 5; parce qu’étant demeuré 
; neutre jufqit 'alors 3 il au r oit 
beaucoup mieux fait pour fou 
.propre interet , & pour le bien 
de l'Etat, de ne prendreaucun 
de ces deux partis. Cicéron 
iut touché de -ce difcours : 
.mais comme un premier faux 
pas nous jette d’ordinaire dans 
des démarches plus dangereu- 
fes, & que ne fuivre un bon 
confeil qu a moitié eft fouirent 
plus périlleux , que <de le re- 
jette r /tout- à- fait , Cicéron le 
pere ne joiia pas un beau 
rôle fur cette fcene. Il fe re- 
pentoit * dit Plutarque , d’a- 
voir fuivi Pompée , &. le fai- 
fbit connoître ouvertement , il 
critiquoit les projets & les dé- 
libérations du Confeil de 
guerre , & donnoit toûjours 
félon fon humeur , quelque 
-trait de fatyre , qui faifoic 

I iiij 
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lire les autres, pendant qir’il 
«toit, dans le chagrin. Auffi 
Pompee ne l’employa-t-il dans 
la. luite a aucune choie impor- 
tance. Il n’en étoic pas de mê- 

XifUlm. me de fo ? : ü lignala fon 
courage dans la fameufe jour, 
neede Dyrrachium, où Cefar 
rut défait r & m is en fuite •• 
•ma s quoi qu il montrât tou- 
jours la même valeur, . & une 
prudence toujours égale , il 
n eut pas toujours un pareil 
luccez , comme nous verrons 
/dans la fuite. 

-. La.. famille des Cicerons 
-rut une . de celles où cette 
guerre civile mit le plus de 
/divinon. Quelle différence 
entre deux enfans d’une naifl 
lance également illuitre, d un 
efpnt prefque pareil, d’une 
metne éducation & d une pro- 
-Jelhon femblabie J Marc Ci- 
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ceron étoic d’un naturel doux 
& temperé , & fa prudence 
lui faifoit toûjours choifir le 
meilleur parti : Son coufin étoit 
vif & emporté , & prenoic 
plus volontiers le mauvais que 
le bon : s’il y avoit quelque 
diference dans l’éducation , 
c’efè que Quinrus Cicéron fon 
pcre l’avoit trop abandonné à 
fon temperammenc , & avoit 
eu pour fa jeunellè une indul- 
gence qui eil (bu vent eaufe 
de la perce des enfans , & de 
la douleur des peres j au lieu' 
que M. T. Cicéron avec beau- 
coup de «endreflè , avoir une 
fage feveritépour fes enfans , 
qui ne leur permettoit jamais 
de fortir de leur devoir , ni de 
fe relâcher de leurs exercices $ 
car il ‘tenoit pour ^maxime 
confiante , qu’il faut - impi- 
toyablement » mais arec pru- 
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dence , dompter la volonté des 
jeunes gens , les exercer dans 
le travail , 6c les accoutumer 
L t ^de bonne heure aux fatiguas 
effic. *»de l’efprit 6c du corps j afin 
médit. q U ’il s ne (oient point furpris 
dans les grandes occasions, où 
ils font obligez de paroître par 
la fuite. Le jeune Cicéron 
embraiTa le parti de Cefar , 
moins dans le deflèin de fe 
fignaler à la guerre s que pour 
fe (buftraire à l’autorité defes 
î°^parens. 11 écrivit à Cefar, il 
^ w% *'fc joignit à Hirtius , 6c ils en 
lurent tous deux reçus avec 
joye. Qî Cicéron de fon coté, 
voyant que le parti que fan 
frere avait époufé s’affoiblif- 
(oit de jour en jour, rompit 
avec f®n frere pour fe rendre 
agréable à Cefar $ de forte 
qu’on diloit que c’étoit Ci- 
céron qui avoir envoyé fon Hls 
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à Cefar, Si qu’il ne l’y avoit 
envoyé que pour être l’accn- 
fateur du grand Cicéron , Si 
pour lui ménager par cette 
lâcheté les bonnes grâces de 
ce tyran à Ton arrivée. Fu- 
nefte effet de l’ambition dans 
un coeur ingrat ! M. T. Ci- 
céron qui avoir tant de fois 
recommandé avec fuccez fon 
frere «à Cefar , ne trouve dans 
fon frere qu’un délateur enve- 
nimé auprès de Cefar. Çe 
bon chef de famille -qui avoit 
tout fa cri fié pour l’éducation 
Si pour l'avancement de fon 
neveu, voit la malignité de fan 
neveu tout facrifier pour apri* 
mer cet oncle bien-faifant : Attie.Ep. 
mais ce qui eft plus difficile à [* IJ * 
croire, Si qui fit horreur à 
P. Terencius leur ami corn- Ai Attit 
mun, .Si peut-être leur parent » l. u. e?. 
c’ell qu’ayant va ce perfide 1 ^ 
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ôeveu à Ephefe , & lui ayant 
demandé des nouvelles de fon 
cher oncle, le jeune Quincus 
lui répondit, que bien loin de 
lui être cher , il lui étoit odieux, 
lui montra un libelle qu’il avoic 
compofé contre lui & contre 
Ion lils pour* le prefenter à 
Cefar , & Quintus le pere 
avec plus de modération ne 
lui témoigna pas moins de 
haine pour ces deux grands 
hommes. 

Comme rien n’afflige tant 
Un bon cœur, que d’être ac- 
eufé injuftement par l'ingrati- 
tude de Tes îplus proches , Ci- 
céron fut plus abbattu des ca- 
lomnies de fon Frcre & de fon 
neveu, que de tous les autres 
accidents que cette funefte 
guerre traînoit après elle. Il 
ne fçauroit revenir de fon 
étourdii&ment , & il eft £ 


des quatre Ctcerons. iûj 
alarmé de i ces calomnies , & 
fi rebucé de l’indifFerencc de 


Pompée , qu’étant à Dyrra- Fiutàt. 
chium après fa défaite dans la Ct ' 
journée de Pharfalle, où Cice- x , ^ 
ron le pere ne s’étoit point Rm*7\4 
trouvé, à caufe d!unc mala- 


die véritable ou feinte , Caton 
lui ayant offert, comme à un 
homme confulaire , le com- 
mandement de deux armées 


affez confidérables fur mer 8c 


fur terre , qu’il a voit ramalfécs 
des débris de cette défaite.. 


Cicéron le refufa , en difant., 
qu’il ne vouloir plus du tout 
fe mêler de ^ette guerre 5 ce , 
qui irrita fi fort le jeune Pom- 
pée &c fes ami s qui étoient 
prefens , qu’ils tirèrent l’épée 
fur lui , & que fans le ref- 
peét qu’ils portoient à Caton , 
& la considération qu’ils a- 
voient pour Cicéron le fils, le 
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pere aurait couru hafard de 
la rie : mais s’il étoit embar- 
raflé de Ion:: fort , le deftin 
de fon fils l’inquiétoit encore 
davantage 3. & fi d’un côté 
la? tendrelle & le beau natu- 
rel de ce cher fils le confb- 
loit il étoit d’un autre côté 
pénétré de douleur , de voir 
que tant de rares qualitez 
qu’il avoir cultivées avec foin, 
& vû croître avec plaifir, & 
fur lefquelles il avoir fondé 
de fi hauts projets pour fon 
établiflement , feroient peut- 
être eau fes de la perte. Dans 
ces perplexitez, ihjeut nouvelle 
que Cefar vi do ri eux revenoit 
d J Egypte : mais il ne fçavoit 
s’il devoir l’attendre à Brun- 
dufe, où il étoit alors , ou s’il 
envoyeroit Ion fils avec Salufle 
au-devant de ce conquérant » 
pour fe juflifier de tout ce 
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qa’on Leur imputait: iL fe ré- 
faut de. l’axtendre : mars il' E W- 
change bien-tôt après defen*- 14 7ip.u\ 
riment. Cette juûification at f Teren- 
netok pas: facile. ILavoit d'a-** 4 *”' 
bord; refiife d’entrer dans le iy ' 
parti de Cefar, il avoic enfuite ; 
em-brade celui de Pompée s 
foo fils avoit eu les principaux 
emplois dans fon armée. Les ’ 
deux ingrats Cicerons avoienc 
envenimé - l’efprit du vain- 
queur : mais les amis qu’il < 
avoir encore auprès de Cefar 
le fbllicitoient par leurs lettres 
d’obeïr au r temps, à la fortu- 
ne’, au - vainqueur , Si de fui- ; 
vre de bonne grâce i le. plus - 
heureux parti , auquel- il feroic 
toujours contraint de fe fbû- • 
mettre , l’aflurant d’ailleurs j 
qtTc> ce genereux ennemi le re- i 
cevroit mieux qu’il n’efperoit. t 
Enfin , il fe réfolut d’aller 


Digitized by Google 


m Ht poire 

avec fon fils implorer la clé- 
mence de Cefar. Telle eft la 
vicilfitude des chofes d’ici— 
bas , elle fc joue egalement de 
la prudence & de , la fermeté 
des plus grands hommes > & 
telle eft aufli la vanité des plus 
fages , qui pour s’indemnifer 
de ces revers outrageants, at- 
' tribuent en eux-mêmes à une 
prudente politique des chan- 
gemens qu’ils attribucroicnt 
dans les autres à la legereté ; 
au lieu de convenir de bonne 
foy, que la prudence humai- 
ne eft bien-tôt vaincue, quand 
il plaît à la fortune de la com- 
battre. Nos deux Cicerons 
allèrent à Tarente au-devant 
de Cefar > qui defeendit de 
cheval aufii-tôt qu’il les vit ye- 
nir à lui > les embrafta tendre- 
ment , les entretint de fes af- 
faires avec une pleine confian- 
ce. 
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ae> & fitr une réconciliation 
fiücere avec Cicéron , de qui 
il connoifloit mieux la force 
que Cicéron ne la connoifloit , 
& qui dans fon malheur lui 
paroiiïoit plus redoutable , 
qu’il ne redoutoit lui- même 
Cefar. Il fît même peu de 
temps apres , dit Plutarque , 
l’éloge de Cicéron dans un li- 
vre qu’il compofa. contre Ca- 
ton, & l’on rapporte qu’étant 
arrivez à Rome , Cicéron 
ayant entrepris avec la per- 
million de Cefar , de plaider 
pour un Officier nommé Liga- 
rius > accufé d’avoir porté in- 
dûment les armes contré lur-y 
Cefardic à fes amis quiétoien* 
auteur de' lui : J’ai bien voulu 
laifler plaider Cicéron , parce 
que je prens toujours beau- 
coup de plaiflr à l’entendre y 
& qu’il y a long- temps- que je- 


plutar. 
in vit . 
Citer on. 


\. 
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ne Par oüi : mais pour Ligav 
|rius ; , il eft déjà condamné 
dans mon cfprit r , comme un 
perfide & comme un de mes 
plus mortels ennemis.* Cepen- 
dant , on remarqua, malgré 
cette prévention dans un ef- 
prit fort v qu’au fil. tôt que Ci- 
céron fut entré en matière * 
Cefar s’émut , les changemens 
de fon vifage faifant paroître 
les mou ve mens de fon cœur r , 
& fur tout que quand ce grand 
Orateur vint à toucher la ba- 
taille de Pharfalle , Cefar trcf^- 
faillit à diverfes reprifes , que 
les papiers qu’il tenoit tombe- 
mit de fes mains, & qu’il fut 
contraint malgré fa haine, &. 
contre Ion propre interet, d’ab- 
foudre Ligarius , ayant entent 
du ce plaidoyer. Qu’on dife 
après cela que l’éloquence n’ai 
de force que fur les fots , Sc 
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que ceux qui .perfuadent le 
mieux , font très - difficiles à ■. 
perfuader. 

Alors Cefar fe fie élire 
Di&ateur pour la troifiéme 
fois, & partit enfuite pour dé- 
truire les relies de Pharfalle, 
qui lui donnoient encore quel- 
que crainte. Pendant qu'il va 
en Afrique , qu’il défait Sci- 
pion , prend là ville d’Utique 
& toute la Numidie » les deux 
Cicerons vivent comme des 
perfonnes privées en Italie; le 
pere fe retire à la campagne 
pour cultiver fes jardins * le 
fils 6 exerce dans Rome à en- 
tretenir fes amrs v S& à en faire 
de nouveaux, qui tous vont fou- 
vent rendre vdfite à l’i 11 u lire 
fblitaire , lequel s’apliquant en- 1 ^ 

tierement à la Phiiofophie, n. 
aux belles lettres , en çom- v-- 
muniquoit. de grands avança 

Kij 
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rum. L. g cs à. Ton fils , ÔC à tous CC 13 X 
i. & $ dt qui vouloient l’entendre : ces 
G $ c ' deux grands hommes ne fe 
mêlant des affaires publiques , 
que pour empêcher autant 
qu’ils ponvoient les feditieux , 
& pour donner toûjours des 
conlêils de paix à tous ceux 
qui venoient les confulter 5 
rantôt ils étoient à Tufculuni 
ou Tivoly, petite ville du La- 
tium à douze lieues de Rome , 
fituée fur une colline fort éle- 
vée , & auprès laquelle étoit 
cette maifon de Giceron 3 c’efl 
à prefent Frefquàty: & tantôt 
à Arpinum,où Marc Cicéron 
avoir reçu là robbe virile avant 
jftf/i/îz. g uerrc > & où il fut fait 
o. alors Edile conjointement avec 
trutum f on onc ] e Quintus 3 car Çefer > . 
en £c réconciliant avec les Ci- 
cerons, avoit reconcilié les Ci- 
cerons enfemble : l’amitié na- 
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rurellè qui eft entre les parens 
étant très-facile à ranimer > fie 
un bon frere devant toûjours 
être' prêt à pardonner à fbn 
cfrere qui fe repenf, 

* Jufqu’ici nous avons vurlè 
grand Cicéron , ou le foudre 
de l’éloquence en main , ou 
revêtu de la robe cdnfulaire 
ou bien armé d’une cuirafle, 
ou élevé dans une chaire ré- 
gentant lesPhilofophes. Voyons-» 
le un peu à prelent* en dés- 
habillé j auffi-bien if ferait k 
foubaiter que les Hiftoriens 
comme les Peintres, nous laif- 
faliént les portraits* de leurs 
Héros , tantôt aveô de légè- 
res draperies 3 pour nous en 
faire remarquer les fituations, 
tantôt en robbe de chambre, 
pour les expofer fans fard fie 
fans ornemens à nos yeux, fie 
tantôt à demi nus , afin qu’on- 
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xil Fîijicire 
en découvrît les défauts 5 car 
tel paroît un Héros dans le 
public y un efprit fort dans fon 
cabinet, tel perfuadc ce que 
bon lui îemble à fes auditeurs ,, 
qui efl plus foible qu’une fem- 
me dans Ùl famille , qui ne 
fçaic pas fe faire obéir de fes 
domeltiques r & qui fe rend 
l’efclave de fes pallions. Tel 
étoit Cicéron » fi nous l’exa- 
minons dans fa maifon , 8c a 
toujours paflfé cependant pour 
un grand homme 3 parce que 
de toutes les chofcs d’ici-bas - r 
les plus parfaites- font celles 
qui ont le moins de défauts * 
qu’il n’e/t rien fous Je ciel 
d’accompli 3 8c que ce qu’oa 
appelle un Héros , eft celui 
qui a plus de bonnes qualités 
que de méchantes , ou du moins 
celui dont les bonnes qualitez 
font utiles au public * 8c dont 
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les méchantes ne nuifent qu’à 
lui 5 Tes dateurs , ou lui-même 
ayant autant de foin de ca- 
cher les dernieres que fd’affec-*- 
ration pour étaler les autres.. 
On reproche à Cicéron , que 
comme il étoir fort avide de 
loüanges *, il s’encenfoir lui mê- 
me à tout propos ; mais fi l’oa 
examine bien les endroits de 
(es écrits y qui ont fervi de 
fondement à ce reproche , ou 
trouvera que c’eft,ou en par- 
lant à fon fils, auquel il étoit? 
obligé de fe propofer pour 
exemple par fes plus beaux 
endroits , ou en parlant à des 
ingrats qu’il étoit contraint de 
faire rdîb uvenir de tout ce 
qu’il avoir fait pour eux de 
plus mémorable : il n’en efi: 
pas de même de ces pointes 
piquantes qu’il affedoit en 
toute occafion , & contre fes 


no tîifîoire 
meilleure amis. Il eft vrai que 
l’envie de dite un bon mot 
n’eft que trop dominante chez 
les beaux efprits $-& tel ai- 
mei*oit mieux perdre fon meil- 
leur ami , qu’une penfée bril- 
lante otj quelque jeu de mots , 
dont il s’applaudit y Cicéron 
étoit de ce caraélere , qui n’eft 
excufable qu’en fe défendant , 
& qui marque en attaquant , 
plus de malignité que d’efprit , 
& moins' d’eltime pour les au- 
tres que de bonne opinion de 
foi-même. Voilà les défauts- 
de fon efprit j voyons ceux de 
fa conduite. 

Il n’étoit pas naturellement: 
brave , au contraire foible & 
timide , les difîîcultez le rebtP- 
toient , le moindre danger l’a- 
larmoit &. la Philofophie » 
dont il a fait l’étude de toute 
&■ vie,)’ abandonnait au befoin.. 

Nous- 
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Nous avons die que 'Tefentia* 
fa femme étoic foré hautaine 5 
& il avoit eu tant de molles 
complaifances ' pour elle >• 
qu’elle le méprifoit /au point- 
de; le faire -manquer de mut , 
Payant laifle partir fans ar- 
gent lors qu’il fuyoit la per. 
leeution de Clode , ne lui 
ayant .envoyé aucun fe cours 
ni confolation dans fon exil. 
Elle ne vint pas même au -de- 
vant. de lui* à fon retour ; 
lorfque fa fille entreprit d’al- 
ler le trouver à Rrundufe 3 elle 
la. lui fiai partir fans argent ? 
fans équipage , fans iuite. Ëi? 
qui pis eft > c’eft que ' quand 
y - revint de cet exil , il trouva 
fa maifon dépourvue de tout , 
i chargée dej. dettes. Au 
moins » dit Plutarque*; font- ce 
les raifons qu’il, allégua pour 
prétexter un divorce dans la 

L 
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mtia foôtenoic 
que toutes . ces accusations 
etoicnt f au (Tes , & lui-même 
reconnoîc avec éloge , & de 
la manière du monde la plus 
tendre > la vertu , la confiance | 
& la fidelité de Terencia , 

£?• i- dans le quatorzième livre de 
1 ‘ 3 ’ 4 ' fies iEpîtres familières. Auffi. 
difoit - elle . , que le vérica* 
ble motif du divorce qu’il 
. demandoit étoit l’amour déré- 
glé qu’il avoit pour une belle j 
& riche perfonne qui fie nom- 
moic Publia j Tyron , l’un de fies | 

affranchis ^ difoit que foin maî- 
tre ne recherchait ce fécond 
tnariage , que parce qu’il s’é- j 
toit ruiné dans les emplois , | 

& que cette jeune perfonne 
lui apporterait de grands 
biens.: mais- difons le vray , 
quand l’ avarice fie joint à l’a- 
mour dans , un vieillard , il ! 
^ / 
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fait d’autant plus de defor. 
dres, que T intérêt lui fervanc 
de prétexte & d’aliment, il 
déguife un amour trop honteux 
pour ceux de fbn âge , fous le 
motif de l’intérêt > qui eft 
moins condamnable & plus or- 
dinaire dans la vieilleüe. Peu 
de temps après qu’il eut ré- 
pudié fa femme, avec laquelle 
il a voit vieilli , pour époufer 
une jeune perfonnc£ difpropof- 
t ion née a fon âge , fa fille mou. 
rut en travail d’enfant , & ce 
tendre pere fuporta fi impa- 
tiemment cette perte, mal- 
gré toute fa Philofophie , qu’il 
répudia fa fécondé femme j 
parce que , difoit-il , elle 
avoit paru joyeufe de la mort 
de fa fille, N’étoit-ce point 
plutôt par inconfiance ? & tant 
de foibleffes , des variations fi 
honteufes, peuvent-elles tom- 

Lij 
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ber dans un< fi grand hommè£ 
Mais réprenons le fil de - nôtre 
Hiftoire au point où nous en 
fouîmes demeurez pour faire 
cette digreffion fi- nécelfaire.’ 
Ce far étoit: retourné à- Ro- 
me , ' triomphant &. croyant 
avoir eteint les relies de la 
guerre -civile , lors qu’il apprit 
que Ça. Pompée fils du grand 
Pompée après avoir faï d’A- 
frique , s’étoit jetté dans l’Ef- 
pagne , -y- a voit pris plufieurs 
villes & ravageoit tout le païs 
de ceux qui ne vouloient pas 
fe rendre alors* 5 les Ambana-* 
nirt'ms d eu rs de ces PrÔ v in c e s fui virent 
de folio de prés cette nouvelle à R.o- 
me , & vinrent demander iW 
cours a Cefar , qui étoit dé^ 
figné Dictateur & Conful pour 

z. ii. adla quatrième fois. On recom^ 
jtttic. menee >de grands apretS ! de 
8 9 * guerre , on leve. des troupes en 


; / 
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Italie , Ccfar fe préparé à ■ 
partir. Je jeune Cicéron qui 
avoit ( alors environ dix -neuf 
ans , s’ennuyant d’une vie oi- 
. five > & cherchant à fe figna- 
ler dans les dangers, comme 
il l’a voit déjà fait , voulut al- 
ler à cette guerre : mais ce 
voyage demandoit de mures 
reflexions > & voici ce que fon 
pere répond à leur ami Atti- 
cus , qui lui en avoit écrit. 

l’égard du deflein de mon « 
fils , dont vous m’avez fait t< 
les premières ouvertures , j’en 
ai amplement conféré avec.« 
.lui. Cette propofition fc ré-*t 
-duit à deux chefs 5 au voyage « 
d’Efpagne, & à ce que je lui 
donneray pour le faire. Quant « t 
■a ma libéralité , je lui ai dit «c 
que je ne le traiterois pas au- « 
virement que Publius. , & que ^ 
je lui donnerois autant que «« 



ti6 Hifioire 

» Flavien donne à Lentulus fort 
5> fils. Touchant le voyage , je lui 
,> ai fait deux obje&ions , & je 
,> vous les fais auffi ; la première, 
que je crains qu’on ne nous blâ- 
j) me , fi apres être fortis'de l’ar- 
>> mée de Pompée , nous entrons 
j, dans celle de fou enne- 
,, mi y la féconde , qu’il pourra fe 
jj chagriner, fi mon frere qui a 
«toujours fuivi Cefar, en efl 
» plus favorifé que lui } en tout 
» cas , j'aime mieux qu’il ufe 
,> de ma libéralité que de fali- 
» berté. Je ne l’ay pourtant pas 
refufé 5 car il me femble que 
3, ce voyage ne vous déplaît pas. 
y, Penfez-y je vous prie féricu- 
,, fement , j’y feray mes réfle- 
>> xions ; il eit plus honnête & 
v plus facile de demeurer s il 
3 , y a plus à douter de l’autre 
>, côté j nous verrons lequel 
„ fera le meilleur. 





1 


des quâtre Ciccrons. 117 
Tout bien confîderé , il fut AiAtti*. 
çnfin réfolu que M. Cicéron 11 
ne feroit point ce voyage, & 
comme il croyoit pouvoir alors 
demeurer en Italie fans honte, 
il s’en alla voir les villes de 
Grece. Les deux autres Cicc- 
rons fui virent Cefar : mais 
il ne fait aucune mention de 
cette famille dans fes Commen- 
taires , peut-être dans la pen- 
fëe , que s’il difoit quelque 
chofe de favorable pour eeux- 
cy > il ne fe fift des ennemis 
de ceux-là, dont il vouloir 
toujours entretenir l’amitié , 

6e que s’il rendoit jqflice à la 
Valeur des premiers , il ne 
contribuât à remettre toute 
cette famille dans fa première' 
autorité , qui feroit breche à 
la lienne. M. Cicéron arrivé 
à Athènes , y fut reçû très- 
honorablement de Xénon hom- 

L ujj 
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nie puilïant de la République 
& ancien ami de Ion pere; 
Il apprit la, langue Grecque 
dans fa plus grande délica- 
telle, & loin de laifler mollir 
fon courage par les délices *, 
dont cette ville abondoit r il 
cultiva fon efprit par les beb- 
les lettres , êc fon eorps par 
les exercices militaires. Il étu- 
dia la Philofophie;avec beau- 
coup duplication v fous - Cra_ 
tippe de Mytilene chef des 
Peripateticiens. Que ces grands 
hommes étoient dilFerens de 
.nos guerriers , qui croyenit la 
plupart du que' les - armes 
font incompatibles avec les 
fciences , ou que la Philofo- 
phie déshonore leur profelîion, 
aimant mieux palier ce qui 
leur relie de loilir dans te 
plailirs ou dans la débauche , 
que dans une étude utile , ou 
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dans quelque- dedaire profita-' 
ble , comme fi le jugement, 
qui ne fe forme 'que par l’é- 
tude & par la le&ure , n’é- 
toit pas abfolumcnt néceiïàire 
à la bravoure 3 ou comme fi. 
l’efprit corrompu par la mol- 
lefiè ne corrompoit pas le 
cœur 1 

Ce fut en ce temps-là que 
le grand , Cicéron eompofa à 
.fes maifons de campagne les 
'trois livres des Offices, c’eft-à- 
dire, des devoirs de la vie ci,, 
vile pour* l’inftru&ion de fon 
-fils , & qu’il voulut ajouter 
aux principes de Cratippus, 
dont il parle comme du plus 
fameux Philofophe qui fut 
alors , des . maximes de mo- 
rale xpii fe font encore admi- 
rer à prefent , à . l’égard de la 
divinité & pour les - mœurs. 
Vous êtes né dsyis un temps. « 
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>,de guerre , dit-il à ce cher 1 
,> fils , mais d’une guerre déplo* 
arable dont l’un des deux 
5 > partis a été trop criminel » 8c 
„ l’autre trop malheureux. Ce- 
pendant Pompée vous y ayant 
„ donné le commandement \de 
i3 l’aîle gauche de fon armée * 
vous y reçûtes beaucoup de 
,, loüanges 8c de la bouche de 
« ce ; grand homme , 8c de la 
?> voix de toute l’armée , foie 
,, pour être bien à cheval, fojt 
pour lancer on trait avec 1 
adrefTe > foit pour fupporter 
>, courageufemcm toutes les fa- 
,, tigues de. la guerre : mais la 
« gloire que vous y acquîtes a 
^eu le même tombeau que la 
,, République > . puis donc que 
,, vous ne fçauriez à prefent vous 
,, fignaler dans une guerre jti- 
,,fte 8c pour la liberté de la 
« République » ügnalez-vous en 
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attendant pour vos études > & 
faites enforte , lui dit Çiceron <c 
en un autre endroit , « que 
n’ayant manqué de rien du c < 
côté de vôtre pere , on ne dife ** 
point à vôtre honte que vous <c 
avez manqué à vous-même , <c 
& qu’il n’a tenu qu’à vous , te 
que vous ne foyez devenu ri- 
che dans les feiences j puifque 
vous étiez au milieu des tre. t« 
fors qui vous étoient liberale- « c 
ment offerts. Cicéron le filsce 
mit tout à profit , les inftra- 
dions de fon pere » la Phi- 
lofophie de Cratippe, & la le- 
vure des hi&oircs , & voyant 
que les plus grands Héros ne 
s’étoient rendus recommanda- . 
blés à la poiterité qu’en culti- 
▼ant les feien ces & les armes» 
il employoit ce loifir à l’éitrdc» 
& fe tenoit en haleine du côté 
des armes j en attendant qu’il 
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püc s’y fignaler. Il s’inflrdi- 
îoit dans fon cabinet de ce 
. que les anciens Héros avoient 
fait de plus glorieux à l’ar- 
mée j il étudia les vertus qui 
les avoient rendus aimables 
aux foldats , redoutables à 
leurs ennemis , & chers à leur 
patrie , & coneevoit une jufte 
horreur pour les vices , qui 
avoient fait périr malheureufe- 
; ment tant de conquerans au 
milieu de la plus belle carriè- 
re. Enfin , il fit en peu de 
temps un grand progrez dans 
les fciences , & principale- 
ment dans celles qui règlent 
l’efprit & les mœurs. 

. - 11 n’en étoit pas de même 

de fon coufin> l’efprit toujours 
intraitable, peu fufceptible de 
confeils & de corre&ion , li- 
bertin , débauché , n’ayarit 
.pour fa mere que mépris & 
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dnreté i lôn pere fut contraint:, 
de le chafler de chez lui : il 
étoit mal auffi avec (on on- 
cle 3 ôc prenant pour affronts 
de ce que les deux M.-.Cice-: 
rons n’àvoient pas voulu aller 
avec fon pere ôc lui eaEfpa*- 
gne , il difoic toujours quelque 
chofe contr’eux à Cefar: mais 
Hs a voient des amis auprès de 
ce Dictateur , q L ui détruifoienc * * 

fes calomnies , ôc qui .les en» 
tretenoient dans l’eftime&dans 
l’amitié que Çefar avoir pour 
eux. Ce qui la confirma da-* 
vantage , c’eft que Balbus ôc 
Opius fes amis lui écrivirent 
de Rome, que le grand Cb 
ccron leur avoir fait lire avec 
admiration le livre que .Cefar 
a voit fait contre Caton , 
qu’ils lui en faifoit. beau» l . i 3 . 
coup d’éloges j Cicéron 48 * 

lui en écrivit une lettre t dé 
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compliment. L. endroit ton* 
chant pour les gens d’cfprit » 
c’eft de loüer leurs ouvrages , 
on ne fçauroit manquer d’at- 
tirer leur amitié par cette 
/ yoyc > de meme que. le. che- 
min contraire attire infailli- 
blement leur haine. 
u mu. Cefar ayant fournis les Ef- 
t. ij. pagnols & pourvu à leur tu- 
reté 3 revint à Rome , & pafla 
par une des mailons de camr 
pagne de Cicéron > où il fe 
trouva & le reçut avec fa 
nombreufe fuite magnifique- 


ment & d’un cœur ouvert. 
Il obtint de ce vainqueur la grâ- 
ce des principauxde laRepubli- 
que > & auroit obtenu aifément 
celle de Brutus & de Cafiius , û 
trop indocilles à fa tyrannie , 
ils ne l’avoient .poignardé en 
plein Sénat. Plutarque allure 

que Cicéron nétoic pas de 
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cette conspiration , non qu’il 
ne fût des amis particuliers 
de Brutus > & que le gouver- 
nement de Cefar ne lui dé» 
plut autant qu ’à pas un autre 
bon Citoyen : mais parce que 
les conjures coimoiflbienti* 
timidité naturelle , qui aug- 
mente d’ordinaire avec l’âge 
ou peut-être , parce qu’ils 
craignaient Ses Scrupules Sur un 
pareil aflaffinat s aulfi. témoi- 
gne- t-â beaucoup de chagrin 
à Trebonius , un ;de ceux qui z. I0 . 
avoient conSpiré contre CeSar , f*- 

de ce qu’on ne l'a pas mis de 
cette partie. L’union que les i». 
amis de Cefar firent enfem- *• 
ble , donna lieu de craindre fium. 
de nouvelles guerres civiles : 
Antoine qui éuoit alors Con- 
Sul , propoSa au Sénat quefc- 
ques moyens de réunion j Ci- 
céron étoit d’avis qu’on don- 
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-»ât une> amniftie generale 
pour tous les conjurez >> & qu’on 
envoyât Bruuis ôc Calîîus dans 
quelques bons gouverne mens: 
mais Antoine qui ne vouloic 
point de -paixv &; qui étoit en^ 
nemi de Cicéron , parce qu’il 
avoit fait mourir Lentulus fon 
beaupere dans la conjuration 
de Catilina 3 ne fe. contenta 
pas de faire- porter* en plein 
jôur par les rues le corps de 
Cefar -pour émouvoir le i peu- 
ple ; mais : il leur montra en* 
core fa robbe toute enfan- 


; plantée & toute, percée de 
coups j- ce qui infpira tant: de 
; compaffion , & r tant tâe cifu- 
reur à la populace > qu’ils s’ar-. 
merent/ tous pour brûler les 
maifons des conjurez , J&c pour 
les mettre en pièces ^ ipais 
ils étaient fort i s jde Rome pré* 
voyant bien ce danger» .Alors 

Antoine 


Di< 


t 


by Google 


des quatre Cicerons. 137 
Antoine afpira ouvertement à 
d’autorité l'ouveraine 5 Cicéron 
qui lui étoit odieux par le pou- 
voir qu’il avoic dans Rome, 
ayant appaifé cette, derniere 
fedition , & parce quil étoit 
ami de Brutus, eut deflein 
de s’en aller en Syrie avec 
JDolabella qui en étoit Gou- 
verneur î mais Hirtius & Pan» 

;ça fes bons amis , qui étoient . 
deftinez Conduis pour l’année 
prochaine , le détournèrent de 
ce deÆein. Un mois après ce 
même Trcbonius > dont nous , 
venons de parler , partant 
pour être Gouverneur en A fie, c 
écrivit à M. T. Cicéron qu’il 
avoit v vû Ton fiJs à Athènes, mti.Efïfi. 
& voicy le témoignage qu’il IS - 
rend de lui. “ Je fouhaitois << 
ardemment de voir vôtre fils 5 <* 

& je l’ay vu trés-attaché à 
l’étude > ellimé de tout le mon- c * 

M 
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» de pour un homme très fage & 
>> trés-fçavant. Vous pouvez vous 
figurer , fans que je vous le dû 
a, fe, combien cela m’a caufé 
» de joye , perfuadé que vous 
„ êces de nôtre très- fïncerc & 
*> très-ancienne amitié, & de la 
s> parc que je prens à tout ce qui 
j> vous regarde. Ne croyez pas » 
a, .mon cher Cicéron , que je difc 
,>ce ci pour vous dater. Nôtre 
a, cher fils , car il n’y a rien 
„ de feparé entre nous » eft ai- 
3 9 me plus qu homme du monde 
,» de tous les honnêtes gens , & 
39 cftimé plus que les Philofophes 
99 parmi les Içavans j parce qu’il 
» excelle dans les fcienccs que 
,> vous aimez , c’eft*à»dirc , dans 
3i les meilleures & les plus uti- 
>a les. Je vous félicite donc, & 
« je me réjouis avec vous de ce 
a» que celui que nous étions obli- 
9> gez d’aimer tel qu’il eût été > 
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eft tel que nous ne /çaurions tc 
aflez le chérir. Il m’a témoi- <c 
gné vouloir venir en Afie , & * f 
je l’en ai conjuré de tout <c 
mpn coeur , comme je vous fC 
conjure dç> ne nous pas refu- * 4 
fer cette grâce. - }*auray foin u 
qu’il n’y perde pas fon rems, 4 * 

& Cratippe qu’il emmenera <c 
avec lui continuera à le per- c< 
fe&ioner dans les belles let- f * 
très. S. ; ■» <* 

Une approbation li autenti- 
que d’un homme auffi illuftre 
que Trebonius donna beau-» 
coup de joye a Cicéron : mai» 
plqs cei *mi, ælédÉansoit* les 
progrès que Jbn £1* mok faits 
à Athènes en trais mois, 5c 
moins h pete put canfentir 
qu’il en ibftfc * car dans les 
iciences comme dans les mé- 
tiers , dans les choies qui re- 
gardent l’elprw comme dans 

M ij 
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les chofes inanimées , il eft cejt* 
' tains "païs plus propres à les 
faire fleurir que les autres, 
ce n’ell pas feulement un fça- 
vant maître qui forme un jeu- 
ne homme : mais c’eft encore 
un païs qui femble être défti- 
né à certaines feiénces , les 
gens fçavants qui y abondent 
de toutes parts , les frequcns 
exercices qu’on y faits la 
multitude de livres qu’on y 
trouve , fa température ou la 
chaleur du climat même , tout 
cela- contribue à nous perfec- 
tionner.!^ Cicéron donc n’en- 
voya pas fon fils en A fie v il 
eût été trop éloigné de lui y il 
vouloit s’en approcher y 8c 
quoi qu’il eût réfolu de palier 
le relie do fa vie dans l’étude 
& dans le repos, il chercha â 
le f faire nommer Lieutenant 
de Province en Grece > car il 
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jngeoit la préféra ce très - né- AiAttit. 
celTaire en ce païs-là , pour £ 
Tinftru&ion de ce cher fils-s Ef. 8. 
en faveur duquel les gens de 
bien & les lça vans lui don-- 
noient tous les jours d’avanta- 
geux témoignages.' Il avoit déjà 
eu ce defiein pendant la guerre 
dePompéermais il voulut atten- 
dre que le fort de la Répu- 
blique fe .fût déclaré. Il ne 
doutoit point que Dolabella 
ne lui accordât " cette Lieute- 
nancej elle étoit au-deflous de 
lui y & il en avoit écrit à M. An- 
toine , de peur qu’il ne s’irritât 
s’il lefaifoit fans fa participa- - 
tion. .* r - • • 

Pendant qu’on prenoit des 
mefures pour faire reüfîîr ce 
deffein, Ciceronvfils de Quin« 
tus lui écrivit urie lettre trés- 
infolente , par laquelle ‘il lui 14. 

manda entr’autres chofes > 
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qu’il tenoit tout de Cefar> 
rien de Ton pere , & qu’il ef- 
peroit qu* Antoine ferait le re- 
lie. Cette lettre affligea beau- 
• coup le pere & l’onde , parce 
qu’ils fça voient que M. Antoi- 
ne, auquel eet enfant rebelle 
s ’attachoit , éroit un fcelerat >• 
qui vouloir détruire la Répu- 
blique. Dans eetce fâcheufe 
conjon&ure , tous les gens de 
bien prioient le grand Cicé- 
ron de ne point partir pour la 
Greee. Il héfite, il délibéré, 

. il fe partage entre la Républi- 
x. que & Ion .fils , & pria Atti- 
xffl. f. eus ,en attendant, de lui faire 
k.iî. fournir tout ce qui lui ferait 
nécefTaire , & de ne rien épar- 
gner de tout ce qui convien- 
drait à fon avancement , & à 
le faire paraître avec éclat : 
mais ce foin étoit inutile , & 
tout ce qu’il y avoir de per- 
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(onnes confïdérables dan* 
Athene» , comme Leon ides » 

Xénon >. Herode , Efpic rares , 
prevenoient les iotthaits du 
jeune Cicéron , plus encore à pluur. 
caufe de (on mérite particulier , in vir - 
que par les recommandations c, ' rmw * 
de fon pere & d’Attieus. Il 
demeura à fa campagne jus- 
qu'au mois de Juillet > temps 
où il partit pour la Grece > & 
ne cedant point par fes let- 
tres & par fes traitez de 
joindre fes in fl ru cl ions , aux 
préceptes que Cracippe lui don- 
noit. 

Ce Cracippe y comme noua 
avons dit, étoit de Mytilene r 
Philofophe Peripaceticien » & 
au-deflùs de tous les autres r 
fuivant le (entiment de Cicé- 
ron. Avant que fon fils, par- 
tît pour Athènes , il avoit ob- 
tenu de Cefar en faveur de 
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Cratippe la qualité de Ci* 
toyen Romain 5 ayant que de 
partir pour l’Afie , il l’avoit 
recommandé à l’Areopage , 
comme un homme très- utile 
pour la jeune (Te d’Athenes , & 
la régularité de fa conduite 
répondoit fort bien à l’éléva- 
tion de fon fçavoir : mais un 
fameux Réthoricien nommé 
Gorgias , fort débauché pour 
les femmes & pour le vin, 
s’étoit fous prétexte de fon 
éloquence y introduit auprès du 
jeune Cicéron. Les meilleu- 
res conftitutions > les efprits 
les plus vifs, ôc les temperam- 
mens les plus heureux font les 
plus enclins aux plaifirs 5 une 
étincelle caufe fouvent des 
embrafemens. dans les jeunes 
gens 1 &. rien ne les en peut 
garantir qu’une continuelle vi- 
gilance fur foy-même ,, 6c une 

grande 
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grande application à letude : 
mais que faire , fi ceux qui 
doivent veiller avec nous , nous 
endorment, & fi ceux qui doi- 
vent nous faire aimer letude., 
nous font aimer les plaifirs ? 
Rien n’elt donc plus funefte a . 
un jeune homme qu’un maî- 
tre vicieux, & Gorgias penf* - 
perdre Cicéron. Sonpereécri- ? 
vit une lettre en Grec à ce 
Retheur débauché , où il l c 
reprenoJt fortement de fon : 
yvrognerie & de fa lubricité, '•< 
il défendit à fon fils de le 
fréquenter davantage j & nous 
pouvons juger par la lettre • 
que ce jeune homme écrit à 
1 yron l’un des affranchis, & 
le Secrétaire de fon pere, qu’il 
étoit en cette occafion tombé 
dans quelque defordre , dont 
ce fidelle affranchi lui’ avoir 
fait quelque réprimandé. Voi- 

N 


Hiftoire - V, 

ci la lettre du jeune Ciceroa 

V ^'i * > 

a Tyron. 

J’attendois de jour en jour 
le Courier , & il elt enfin ar- 
,, rivé i e quatrième jour de fou 
, départ de chez vous. J’ay.re- 
eu. avec bien de la joye la 
„ lettre de mon très, cher pere, ôc 

, les vôtres m’ont fait aufli tant 

- 

„ de plaifir , que je ne me repens 
plus d’avoir été quelque- temps 
lans vous écrire > pu ifque mon 
filence m’a procuré des mar- 
, ques de vôtre amitié. Vous 
5> m’avez rendu juftiee de croire 
„ mes exeufes fincercs j & je 
fuis perfuadé que les choies 
n avantageufes qu’on publie de 
moy vous font .plaifir -, ôc je 
ferai mon poflible afin que 
. cette réputation s’augmente 
j 9 Jol le multiplie de jour en 
„ jour , c’eft pourquoi je vous 
J} .prie de me tenir la parole 


j> 
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que vous me donnez , d’être la 
trompette de ma renommée 
car les fautes que j’ay com-«« 
mifes me eaufent tant de re- « 
pentir , que je ne puis m’en«* 
louvenir fans horreur. Je fens*# 
les peines & les chagrins qu’el- «• 
les vous ont donnez j parce que «je 
l’amitié que nous avons l’un«e 
pour l’autre } rend tout coin- u 
mun entre nous. Auffi ferai- «* 
je tout mon poffible pour vous «# 
donner à l’avenir autant &«« 
plus de joye par ma bonne «« 
conduite , que mes fautes paf. « fi 
fées vous ont donné de cha- « 
grin. Sçachez donc que lç fa- ( c 
ge Cratippe ne m’aime pasc« 
Smplement comme fon dilci-« 
pie, mais comme fon propre te 
fils. Il ne fe contente pas de <c 
me donner fes fçav antes le- «« 
çons crés-exa&ement : mais il cC 
me fait encore profiter fou- ( c 

. Nij 
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* vent de Tes agréables conver-. 
»’ facions 5 enforce que je paflé 
*» tous les jours , & même une, 
*> partie des nuits avec lui. Je le 
*> retiens fort fouvent à .fouper 
J» avec moi. D’autres fois ians 
«•que nous le fçaehions il fe 
» gliiTe entre nous lorfque nous 
»j font mes à table , & fait fon 
y> pLiifir d’être avec moi , com- 
*r me je fais ma joye d’être 
» avec lui. Tachez de le ve- 
s> nir voir bien toc > c’elt un hom- 
>> me tout-charmant , & il n’au- 
>>roit point de pareil à Athènes, 
» fi je n’y récenois Brutius , dont 
$> la vie plus auifere ne rend 
pas la converfation moins 
» agréable. J e l’ai Tait loger au- 
>, prés de moi, & je foulage au. 
>, tant que je puis tes befoins par 
mes petits moyens. Je vas 
V, m’exercer fouvent dans leio- 
« quence Grecque , chez le fça- 
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Vanc Callius» & dans la La- <« 
tine , chez le bon Brutius» J’ai«< 
pour amis à ma table des hom- a 
mes (âges & fçavants, qui ont c* 
fuivi de Mytilene Cracippc. u 
-Je fréquente pour me délaflér« 
Èphecrate Prince des Athe- « 
niens , Leonide petit-fils de c< 
ce fameux Roy d’Athenes > & « 
autres de même rang. Quant « 
à Gorgias, dont vous m’écri- « 
vez , il metoit très-utile dans« 
le genre déclamatoire : mais « 
j’ay prçferé l’ordre de mon « 
cher pere aux avantages que 
je pouvois trouver dans fa fré- t« 
quentation. Il m’a mandé de 
le quitter , êc je n’ay pas hé- 
fité un feul moment , ne vou- « 
lant jamais lui donner le moin- « 
dre foupçon de ma conduite, u 
& ne devant pas préférer c* 
mon jugement à celui d’un <« 
pere. Je fuis .ravi que vous »# 

• *N. iij 
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»> ayez acheté une mailon de 
»> campagne -, quand vous vous 
» laflerez de faire le courtifan 
» à Rome , vous irez faire le 
»> campagnard à la métairie. 
»J’aurois voulu pouvoir vous ai- 
fi der en cette rencontre > & ne 
» doutez point , mon cher Ty- 
>> ron , que je ne le fafik aufli* 
*>tôt que j’en aurai la commo- 
»> dité , fçachant fort que vôtre 
»> bon cœur regarde ce fond de 
>» terre , comme étant autant à 
»>moi qu’à vous-même. Je vous 
») remercie d’avoir exécuté ce 
•> dont je vous ai prié , & je 
9 > vous prie encore de m’envoyer 
»> au plutôt un écrivain Grec, 
» car je perds beaucoup de temps 
*>à copier mes Traitez, & mes 
» Commentaires. Ayez foin de 
» vôtre fanté j afin que nous 
», pui fiions dogmatifcr enfemble. 
»> Je vous recommande Anthe- 
»>nis. Adieu. 
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*■' Nous avons encore dans les 
Epïtres de Cicéron plufieurs 
lettres que ce fils bien-aimé 
écrivoit à fon pere & à Tyron , 
lequel étant le Secrétaire de 
ce fçavant Orateur, ne les a 
pas jugées indignes d’être pla- 
cées dans Tes ouvrages 5 aulli 
font- elles pleines de prudence * 
de douceur , de generofité , 
d’éloquence , & d’un ftile vé- 
ritablement Ciceronien. On 
y voit le portrait fidelle de (on 
efprit & de Tes mœurs 5 & 
quand on ne s’en raporteroic 
pas à ces témoignages , Leoni- 
de , Herode , Meffala ôc les 
plus illuftres amis de cette fa- 
mille , en rendoient des té- 
moignages éclatans au Sénat 
& à fon pere, qui de fon côté 
recevoir des lettres de ce cher 
fils, lefquelles , quoique négli- 
gées & pleines de ratées , | 


Ai Attie. 
L. ij. Ep. 
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eaufede Implication qu’il dôn^ 
noit à Tes études, étoient fi fça- 
vantes, fi éloquentes > dans un 
ftile fi naturel & fl aifé qu’il 
les lifoit toutes dans les alTern- 
blees des fçavants, & fouvenc 
même dans le Sénat. Charmé 
qu’il étoit de Ces progrez dans 
les f'cienees y de fa foûmifîion 
aux ordres paternels , & de 
fon œconomie dans la dépenfç 
qu’il étoit obligé de faire pouç 
fou tenir fa qualité , & lça- 
chant qu’un pere ne doit rien 
épargner pour faire valoir, 
les bonnes inclinations d’un 
jeune homme, pour le mettre 
en belle. pafTe dans le monde, 
& que l’avarice des peres à 
entretenir leurs enfans d’une 
maniéré indigne de leur naif- 
fance , eft fou vent caufe des 
mauvaifes préventions qu’on 
prend pour eux. <Jans leur jçu- 
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Hefld i & qui fait tort enfuite 
à toute leur vie, il envoya à fon 
fils des lettres de crédit à dis- 
crétion , fur les fermiers qui 
dépendoient de lui , & fur les 
receveurs des tributs pubiicSv 
Ce n’clt pas que dans les corn- 
mencemens il ne lui cinlt judi- 
cieufement la bride , & qu’il 
ne s’informât adroitement de 
e "qu’il faifoit de ce qui 
oit accordé pour fes me- 
nus plaifirs : mais s’étant aper- 
çu dans la fuite qu’il ne lui 
donnoit pas fuffîfamment d’ex- 
traordinaire , par des lettres 
très, fages &: trés-foumifes qu y il 
écrivoit à Tyron , dans lef- 
queiles il lui mandoit fans fe 
plaindre de fans en avoir rien 
mandé à ce cher pere , qu’il 
ne lui a voit rien donné du 
tout l’an pafle > il fut« plus li- 
beral dans la faite à fou 
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égard , & le mit fur le pié dé 
faire autant de dépenfe à 
Athènes > qu’en faifoient Ac- 
cidius, Meiïala & les autres 
jeunes Romains les plus ri- 
ches & les plus qualifiez, qui 
étoient avec lui > lui donnant 
autant en Grèce , qu’il lui au- 
roit donné à Rome , s’il avoir 
tenu fa table , fon équipage 
& fa maifon, & lui augmen- 
tant fes penfions ôcfon équi- 
page dans l’année qu’il fc 
préparoit à l’aller voir. 

Ce tendre pere ayant pris 
congé d’Hyrcius & de Pança, 
C on fuis défignez pour l’année 
prochaine , arriva le premier 
jour de Juillet à Pompeyanc, 
l’une de fes maifons de cam- 
pagne , a douze mille de Na- 
ples , prés de Noie. Cepen- 
dant fon départ n’étoit pas 
fans inquiétude. Il fe repro» 
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choit d’abandonner Tes amis x € éi 
dans les tems les plus fâcheux. Àuic.Ef. 
11 conlîderoit qu’un voyage *• 
par mer étoit extrêmement pé- 
nible , 6c ne s’accordoit guè- 
re avec fon âge ÔC fa dignité > 
qu’il quictoit le repos ôc la 
tranquilité qu’il avoic preferée 
aux plus grands emplois , ÔC 
qu’un tems qu’il auroit pu paf- 
ler agréablement dans fes ter» 
res , il l’alloit pafler dans les 
fatigues d’un long voyage $ 
mais jugeant d’un autre coté 
combien ce voyage feroit uti- 
le à fon cher fils, 6c qu’il 
pourrait même être avanta- 
geux à fes amis, qu’il fe pro- 
pofoit de revoir à Rome dans 
le mois de Janvier prochain , 
il s’embarqua fans plus ba- 
lancer , 6c acheva dans (on 
voyage piuheurs Traitez de x 
jPhilofophic 6c de morale qu’il 
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avoit commencez dans fa (o* 
litude : il fît auffi un traité fur 
la gloire & an autre fur le 
deltin, qu’il envoya à Atticus 
par Hérodote, ainfi que les To- 
piques qu’il adrefla à Trebo- 
je. u.^mus. De Pompeyane , il vint 
jtttic.Ep. £ Put aol a ne , de- là à Méfibe , 
où il trouva Quintus Cicéron 

jiuicEp ^ on ^veu, qu’il prefeuta à 
$.11,' r Brutus & à Caflîus j car ce 
jeune homme étoit extrême- 
ment . changé d’humeur. Il 
avoit quitté le parti d’ Antoi- 
ne 3 & s’étoit rendu* auprès de 
Brutus aufîî ardent pour les 
interets de la République qu'il 
leur avoit été contraire. On 
a beau dire, quelque mauvais 
tempera m ment qu’on rencon- 
tre, une bonne éducation n’eft 
jamais perdue , & fi les em- 
portemens de la jeunefTe fem- 
blent par fois l’étouffer, il ea 
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ttftc toujours quelques étincel- 
ks qui .le rallument dans un 
âge plus mur, par les exhorta- 
tions des gens de bien, ou par 
des réflexions plus tranquilles. 
Quintus Cicéron fit efperer 
p^r* toutes fes démarches & 
par Tes difcours qu’il alloic 
îliirre les traces -de Caton* 
fon oncle même en fut fi per- 
fuadé après plu (leurs conféren- 
ces , qu il manda à Atticus que 
fon neveu fe rendroit bien- 
tôt digne de toute leur amitié. 
En effet. > il n’efl pas extraor- 
dinaire qu’un efprit vif qui 
s eft porté dans fes premières 
fougues . à de fâcheul'es extrê- 
mirez > après avoir reconnu fa 
faute, marche encore à plus 
grands pas dans la bonne voyq. 

Cicéron laiflant fon neveu 
fous la fage conduite de Brutus 
& de C afflua , qui fe prépa- 
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roient à faire la guerre au t 
nouveaux tyrans de la Répu- 
blique, arriva à Vibonne , & 
de-là à Syracufe. Il n’étoit 
que très peu avancé en mer» 
lorfque le vent le contraignit < 
de retourner en arriéré , & 
l’ayant porté fur le promon- 
toire de Rheges,apelé Pierre 
Grife , il ne fit pas trois cens 
ftades qu’il fut rejetté par un 
vent violent du Sud fur le 
même promontoire. Là , forcé 
d’attendre un bon vent , les 
principaux habitans de Rhege» 
entre lefquels il y en avoit qui 
venoient de Rome , lui dirent 
pour bonnes nouvelles qu’ An- 
toine ayant chafTc cous fes 
mauvais confeillers , fe prépa- 
roit à comparoître au Sénat , 
& que tous les Sénateurs ôc le 
peuple foupiroient après le re- 
tour de Ciccron > pour 
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ger cet accommodement. Ac- 
ticus même lui confeilla par 
fes lettres de revenir à Ro- 
me. C’en eft allez j les be- L J X - 6 '** 
foins de la République & les 7 * M ' * 
vents contraires lui firent donc 
quitter le deflein d’aller trou- 
ver Ion cher fils. Et peut-on 
en cela l’accufer d’irréfolu- 

»* e m 

tion, ou d’inconftance ? Sa Pa- 
trie a befoin de lui , il ne la 
quitta qu’avec promelTe d’y re- 
tourner quand elle le rapelle- 
roit ; il en entend les cris j les 
vents & les rames ne peuvent 
le porter alfez vite à Rome 
au gré de fes defirs. 

Cicéron retourna donc à 
Rome , où il fut reçû avec 
applaudiflëment de tous les 
bons Citoyens 6c du peuple , 
qui allèrent bien loin au de* 
y ant de lui, & qui raccompa- 
gnèrent avec des acclamations 
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de joye jufqu’à fa maîlbn. 
Antoine afiembla le Sénat le 
lendemain , & le fit particu- 
lièrement prier de s’y trouver: 
mais l es amis l’ayant averti 
d’une embûche qu’on lui a voit 
dreflee , il fe mit au lit , & 
feignit ;une maladie de fatigue 
pour s’en exempter. Antoine 
fut irrité de ce que ce foupçoa 
tombo’t fur lui. Il commanda à 
des foldats de l’amener de quel- 
que façon que ce fût, & de met- 
tre le feu à fa mailou s’il réfi- 
floit:mais des amis communs 
lui firent révoquer cet ordre 
cruel. Le lendemain, Cicéron 
ayant donné ordre à fa fure- 
té, ficaficmbler le Sénat à foa 
tour, 6c y manda Antoine * 
qu’on trouva faifant travail- 
ler des ouvriers dans fa mâi- 
fon , & qui répondit aveç mé- 
pris qu’il s’y crouveroit , ce 

c^u’il 
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qu’il ne rit pourtant pas. L’O* 
raceur Romain' s’y plaignit 
hautement de la conduite 
d’Antoine, & dit avec ferme- 
té fon fentiment fur ee qui 
se toit palfé dans ies fept mois 
qui avoient fiaivi le meurtre 
de Cefar , exhorta le Sénat 6c 
le peuple à le délivrer de la 
"tyrannie leur proteftant qu’il ; 
facrifieroit toujours fes veilles , ; 
•fon travail 6c la vie à la Repu-^ 
■blique, 6c fit contre Antoine*, 
à diverfes reprifes cés fulmi- c 
'nantes ‘déclamations , qu’il* 
‘appela Phïhppiques y parce que., 
Demoftherie en avoit- fait de c 
Semblables contre Philippe. c 
'La plume de Oceron n’étoic t <. 
'pas entièrement occupée à fai- <c 
re la guerre à -Antoine , 6c ( . 
"quelques affaires que ce Ci-« c 
îoyen rebeliC lui lufcitat»^ il * 
trouva le temps- de revoir;**^ 

O 



vre des Offices qu’il avoit en- 
voyé à Ton fils l’Eté précedentjil 
le lui renvoya donc une fécondé 
fois avec les augmentations 
qu’il y avoit faites , & lui die 
fur la fin du troifiéme livre , en 
le lui renvoyant. ,, Je vous 
„ ai fait un prefent > mon fils , 
,}■& quelque grand que je l’eC- 
„ cime , il n’aura de mérite à 
.vôtre égard , que fuivant la 
», maniéré dont vous le recevrez» 
5> . cependant je vous prie de 
^mettre ces trois livres au nom» 
j,: bre des Çomentaires de C ra- 
,, tippe , comme des nouveaux 
„ hôtes qui ne vous font pas 
,,-îndiferents. Heureux , fi j’a- 
„.vois pd aller vous voir à Athe- 
„ nés 4 & fi ma Patrie ne m’a- 
,,-voit pas appelé par fes cris » 
*,.lorfque j’écois en chemin. Ma 
^.voix qui vous df chere » au- 


det quatre Citeront . i6j 
roit alors été jointe aux volu- * 
mes , èc leur auroit donné dé “ 
la force : mais puifqueles dek « c 
tins ne l’ont pas voulu , don-. c « 
nez à leur ledure autant de fC 
tems que vous pourrez : c’eft “ 
beaucoup dire 3 puifque (1 cela 
eft, vous leur en donnerez au- « 
tant que vous voudrez : & f i a 
ce genre d’étude vous donne « 
■quelque plaifir, j’efpere que je « 
l’augmenterai dans .peu :de« 6 
jours par ma prefenec : que fi 
mes cfperances font encore** 
trompées , j’adoucirai do moins. « 
la rigueur de cette abfence* 1 
par mes lettres. Adieu. . t .1 
1; Ces livres.des Offices furent 
apparemment les derniers trai* 
i£L de Philolophie que Cicéron 
fit pour fon. fils , les 1 aill a ne 
fion*fcuiement à ce cherzfils; 
mais à la poiterité, comme un 
^ï^ilament. qui nous, a donné 

ü ij 
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' le premier droit d’entrer dans 
; l’heritage de laPhilofophie Lati*. 

' ne, qui nous a été ouverte par Ci-’ 
ceron 5 caria perfecucion ne lui 
laifl’a depuis aucun reposjufqu’à. 
fa mort >non qu’il n’tutécric au* 
paravant en divers temps pour 
î’jnftru dion de Ion dis plu- 
fieurs autres livres qu’on trou- 
ve encore dans fes œuvres, 
les proportionnant . ; toujours 
-aux differens âges , ou aux di- 
vers états où ce jeune hom-f 
me fe trou voi t. Enfortè , 

qu’ayant toujours des enfei- 
'gnemens conformes à fa por- 
tée , à fon âge .& à fon état * 
qui lui venoient d’une main 
fï chere,& qui étoient com-. 
Çofez exprès pour, lui., il les 
écudioit avec plailir v les me-, 
ditoit avec goût , &. les met-, 
toit en pratique avec., fuccez. 
Ce fut envirpn -dans 
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terris- J à que le jeune Celar 
fur nommé Octave , & qui 
fut enfuite Empereur fous le 
nom d’Auguite, fils de la niecç 
de Jules Celar, & qu’il a voie 
adopté & fait par l'on Telia* 
ment légataire univerfti de 
tous fos biens,. vint d’Apollonie 
pour recueillir cette fucçefo 
lion, de laquelle AnEoine s’é- 
toit aproprié deux millions c nq 
cens mille ,éçus , dont Octave 
kii demanda la reltkution. Il 
n’avoic alors que dix-huit ans, 
&C il obtint de C:ceron par 
Ces affrduitez, & les prierez 
qu’il le. ferviroit dans ce pro- 
çez de fon éloquence &. de 
Ton crédit, tant envers le . S é- 


Plutdfi 
in vit, 

AU£ t 


jnat qu’auprés du peuple , & 
lui promit en récompenfe de 
lalfiiter de fes armes & dé 
fon bien * car il tenoit déjà à 
ik-Jiây_e ..bon jaç>inb*e_ 
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vieux foldats > qui avoient fervi 
fous Jules Cefar, & qui l’ai- 
moient en mémoire de cet il- 
luftre deffunt. Brutus défa- 
prouva fort cette union par 
les lettres , & manda à Cicé- 
ron , que la haine qu’il portoic 
à Antoine l’avoit fait fournct* 
fdBrutü , tre à un enfant , & qu’il cher- 
jEpift. 16. choit moins en cela de rendre 
* 7 * la liberté à la République qu a 
fe donner un maître doux & 
bénin. Les reproches d’un ami 
. fincere & judicieux font de 
véritables témoignages d ami- 
tié , & cela n’empêcha pas 
que le fage Brutus n’emmenât 
avec lui en Macedoine le fils 
de ce grand homme, qu’il vie 
à Athènes avec admiration: 
mais avant que de parler de 
ce voyage & de toutes les 
actions héroïques par lefquel- 
les le- fils- du grand Ci ce roa 


Digitized by Google 



des quatre Gicerons* 167 
(c ligna la , il faut pour plus de 
clarté reprendre les choies 
d’un peu plus haut. 

Brutus te Calïius étoient T i Ht 
Ibrtis de. Rome , comme nous »» %$t. 
avons dit, à la mi- Mars, par la BrHt% 
crainte d’Antoine & de ceux 
qui tenoient le parti de Jules 
Cefar. Ils avoient quitté l’I- 
talie, , & avoient été reçus avec 
honneur ,à Athènes. Brutus 
ecoutoit les leçons de Philofo- 
phie de Theomnefte Aca-. 
demicien , & de Cratippe 
maître du fils de Cicéron. > 
te lors qu’il fembloit * s’appli* 
quer entièrement à cette étu- 
de, elle ne lui fervoit que de 
prétexte pour couvrir fes grands 
de (Teins. Tout Ion eiprit 
«toit occupé des fairs de la 
guerre., & ne fréquentoit les 
écoles & les aflemblées, que 
pour avoir plus de commodi- 
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té & plus de loilir d’attirer 
à fon* parti ceux qu’il- croyoit 
lui pouvoir être utiles j & pour 
prendre avant que d’éclater 
de jultes m cidres avec les 
amis. Il en avoitprefque dans 
toutes les villes , qui lui don- 
noient avis de tout ce qui s’y 
pafloit, & principalement à 
Rome. .HeroÜrate qu’il : a voit 
envoyé en Maeedoine fait 
entrer à force d’argent & de 
promeffès les principaux de 
cette Province dans Ion par ti , 
& leur perfuade- de le- laifl er 
conduire à la prudence de 
Brutus pour fe délivrer de la 
tyrannie. Ce grand homme 
alluré de cette Province enga- 
gea dans Ton parti toute ,1a 
nobiede Romaine qui le trou- 
va alors dans Athènes entre 
lefquels étoit M. Cicéron , fça- 
chant qu’il a voit toute la va- 
leur 
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leur & toute la capacité né- 
ceffaires pour exécuter un 
grand defîcin , & fur tout 
ayant connu par divers entre- 
tiens que fa haine étoic impla- 
cable contre les tyrans , il . le 
fit le confident de fçs projets» 
le compagnon defa fortune > 

& le General de, fon armée, 
dit Plutarque. Hortenfe Pré- 
teur de La Macedoine la livra 
à Brutus , il y fit une grande 
levée de foldats,il fe rendit 
enfuite maître de toute la 
Grèce.: il enleva au défît des 
troupes qu’Antiftée comman- 
doit pour Antoine s les armes 
qu’il envoyoit à la ville de 
Demetriade furent auffi enle- 
vées >. cinq cent Cavaliers que 
Cinna conduifoit dansPAfie, 
par 1 qrdre de ;:Dolabella i 
ayant été arrêtez au paiTage , 
furenc contraints de £e nuttre 

P 
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à la folde de Brucus 3 il rap- 
pelle les relies de l’armée de 
Pompée , qui étoient difperfez 
dans la Theflalie 3 & les prin- 
cipaux de toutes les villes des 
environs , avec ce qu’ils avoient 
de troupes fe rangent fous fes 
étendars > ceux d’Apollonie 
viennent lui offrir leurs per. 
fonnes & leurs biens 5 & les 
chefs de certaines Provinces 
qu’il avoir fait gagner par ar- 
gent » apportent à Brutus non- 
feulement ce qu’ils ont reçu de 
lui : mais encore ce qu’ils pof- 
fedent , pour avoir l'honneur de 
contribuer à les genereu^ def- 
feins ; de forte qu’il compofa 
une armée nombreufe en très- 
peu de temps , & l’ayant aflcm- 
blée dans un. même lieu , il les 
harangua , & leur fit entendre 
qu’il ne combattoit que pour 
la liberté des peuples , fit de 


Digitzed by Google 



r 


4 T " V -'~ 7 

des quatre Cicercns. iyi 

grandes liberalitez aux fol- 
dats , nomma les Officiers , fit 
M. Cicéron General de la Ca- 
valerie , leur infpira l’envie & 
l’efperance de faire de gran- 
des chofes , & leur aflîgna en 
attendant differens quartiers * 
d’hyver , fansque perfonne fïfl 
la moindre plainte. 

Cicéron qui recouvra toute 
fon autorité dans le Sénat, fie 
bannir Antoine» qui fe mit à 
la tête d’une armée qu’il s e- 
toit amaiïee de longue main. 
Hirtius & Pança furent en- 
voyez contre ce rebelle » pen- 
dant que Cicéron employoit 
tout fon crédit, pour élever 
le jeune O&ave Cefar au plus 
haut degré d’honneur : le Sé- 
nat lui ordonne des Huiffiers, 
pour porter devant lui les Ha- 
ches, les Faifceaux & les autres 
ornements de Préteur. Antoine 

pii 
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perdit la bataille : mais les deux 
Confuls , Hirtius & Pança , y 
furent tuez , & leurs armées te 
donnèrent -à O&ave Celar., 
malgré les défenfes du Sénat» 
quis’apperçut , mais trop tard., 
que ce jeune homme s agran- 
diflbic trop. Cependant cohv 
me Rome entière .deftinoit le 
Conftilat à Cicéron , O&ave 
Cefâr> qui étoic l’homme du 
monde le plus infinuant & de 
plus adroit à faire fes brigues , 
fit prier . Cicéron par fes amis , 
de faire en forte qu ils fuflent 
tous deux élus Confuls , re- 
prefentant à Cicéron avec des 
termes dateurs & -toujours 
pleins de louanges, qu il au- 
roit la -puiflance > entière j que 
pour lui il ne demandoitqu a 
travailler pour la République, 
&que pendant qu’il fe fignale- 
roit au loin par les armes , 
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Cieeron gouvernerait. feul la 
République , &■ lui envoyeroit 
fes ordres , qu’il ferait toujours 
gloire d’executer ponctuelle- 
ment. Le bon Cicéron fut pris 

par fon foible ; tous les grands 
hommes ont le leur , il. ne 


s ’ a ait que de le trouver pour 
s’en rendre maître > il le. don 
11a qn Souverain 1 en croyant^,, 
ne fe donner qu’un fubalter- An- 
me, ou tout au plus un com- 
pagnon. Il le fit Conful a 
vingt ans , contre toutes les 
Loix , ainfi que lui reproche 
Brutus ; car il vit bien que Cl- 


ceron fe flattoit ci une vaine 
efperance fur la grandeur fu- 
ture de ce jeune ambitieux 5 
& quoi qu’il l’appelât publi- 
quement fon pere , & le re- 
connût par tout pour (on bien- 
faicteur , avec beaucoup , de 
loüançes Sc - d actions >j de 

Piij 
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grâce?: cependant Brutus 
difoic , qu’il ne falloir point fe 
fier aux enfans, & qu’ils fai. 
foi en t toujours le contraire de 
ce qu’ils avoient promis , & il 
ne le trompa pas. 

Les ambitieux mettant tout 
a profit , ils tirent un double 
avantage des fautes qu’un po- 
litique fait en leur faveur, & 
jugent de la foiblelïe qu’il 
peut avoir pour les autres, 
parla foiblellè qu’il a eue pour 
eux. Depuis que Cicéron eut 
imprudemment élevé O&ave , 
O&ave n’écouta plus fes 
confeils que comme ceux d’un 
vieillard caduque, & ne fon- 
geant qu’à fatisfaire fon am- 
bition , il ne. . prenait d’avis 
que de ceux qui la flattoient 
davantage 5 & ceux-là étoient 
prefque tous jaloux de la .gloi- 
re ou ennemis de la perfonne 
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de Cicéron. Si le Sénat té- 
rooignoit de l’impatience fur 
l’indépendance qu’Odave a£- 
fedoit 5 fi les Préteurs réfif- 
toient parfois à fes entrepri- 
fes , les flatteurs d’O&ave fai- 
foient Oceron caufe, ou au 
moins garant de tous fes mau- 
vais fuccez 3 8c parce que fer- 
vir un ambitieux > c eft le 
rendre ingrat , à moins que de 
remplir aveuglement toute fon 
avidité , on fait Cicéron cou- 
pable dans l’efprit d’Odave, 
de ce qu’il ne l’éleve pas à la 
fouveraineté , après avoir eu 
la condefcendence de l’élever 
jufqu’au Confulat. Un fcele- 
rat appelé Segulius , rapporta 
à Odave que M. T. Oceron 
étoit irrité de fon indifférence , 
& qu’il a voit dit dans fon dé- 
pit , qu’on déplaceroit auffi ai- 
fément un- enfant qivon ia- 

P iiij 
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voit; placé. Et c’eft Brutus 
même qui donne avis de ce 

xpift.fs -mauvais rapport à Cicéron. 

mil.L. Odave craignant que Çice- 

li.Ep.io. rri ° r 1 'J 

~ron ne hit enlorte auprès du 
-Sénat de lui cter le comman- 
dement de l’armée fe iigua 
avec Antoine > fouvent les pré- 
cautions que prennent les plus 
fages pour éviter un danger 
les y précipitent j Cicéron a voit 
regardé: Üdave comme un 
raraparc contre Antoine, & 
Odave fe joinr ; à Antoine , 
pour oprimer Çiceron. Le plus 
ingrat s’afibcie avec le plus 
fcelerat des hommes , & fe 
fert contre fes bienfaiteurs de 
T armée qu’ils lui ont confiée , 
pour les perdre ^ & les deux 
tyrans afîbcient Lepide à leur 
tyrannie. Alors feulement 
alors Cicéron ouvre les yeux 
que la vieilleffe lui tenoit à 
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demi fermez 5 il reconnoît que 
fa trop grande facilité > feroic • 
caufe de la perte de la Répu- 
blique», & de la fienne. . 

Pendant que ces chofes fe 
palïbient à Rome , Lentulus 
ami de Cicéron apporta à fon 
fils des lettres de ce cher pe- , 
re y quand' il eut vu Bru tus 
dans fon camp , il manda à 
fon ami qu’il n’avoit pu voir 
fon fils , parce qu*il étoit avec 
fa Cavalerie dans un quartier 
d’hyver bien éloigné , & qui 
lauroic trop détourné de fa 
route j qu il etoit dans , une 
très-haute réputation , & digne 
enfin d’un tel pere. .Ce que 
Lentulus afïure avoir appris 
de la voix publique , & de la 
bouche même de Brutus j 
qu’il n’étoit pas plus oifif en 
quartier d’hyver qu’en camr 
pagne ouverte , qu’il faifoit. 
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toujours quelque projet digne 
d’un General le plus expéri- 
menté 3 que fans ceffe à che- 
val , il tenoit toûjours fes trou, 
pes en haléne, & leur faifoit 
faire fi fréquemment tous les 
exercices, que le foldat n’a- 
voit pas le temps d’être oifif , 
& fe perfe&ionnoit de plus en 
plus dans l’art militaire. On 
difoit que ce General n’étoit 
pas plus fatigué de fes armes , 
quoi qu’elles fulTent fort pefan- 
ces , que de fon corps 3 que fi 
elles l’avoient quelquefois 
meurtri ou écorché , les calus 
qui s’étoient formez fur fes 
bleffures avoient endurci fa 
chair, tant il eft vray que le 
mépris de la douleur efl le 
remede le plus fur à la dou- 
leur même.' Toujours à che- 
val 5 toujours armé 3 il portoit 
fbn armure aufli aifément que 
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Tes habits > l’habitude aux far- 
deaux , & aux exercices les 
plus pénibles nous donnant 
pour agir une facilité 3 qui 
doit être jointe à la grandeur 
dame , 6c à l’intrépidité de 
cœur j car on ne doit jamais 
efperer qu’un homme élevé 
délicatement dans fajeuneUe* 
qui gémit fous le poids de fes 
armes, ôc que la moindre fa- 
tigue abbat, quelque valeur 6c 
quelque prudence qu’il ait 
dans la guerre , puilfe entre- 
prendre les travaux, 6c vain- 
cre les obftacles dont il faut 
triompher r avant que de met- 
tre en œuvre fa valeur 6c fa 
conduite contre fes ennemis. 

C’efl: ainli que les Romains 
fe font rendus les maîtres de 
l’univers 5 c’eft ainil que M. 

Giceron fe comportoit dans L ai 
1 armee de Brutus , qui ecri- £f 4 , 
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vit fur ce (ujet à fon pere des 
lettres qui faifoient un éloge 
éclatant de ce guerrier, & 
qui furent lues en plein Sé- 
nat. Voici l’extrait d’une 5 
dont il ne nous refie que des 
fragmens; 


Brutus a Cicéron , de 
Corrachium. 


Cicéron vôtre fils fe 
„fignale de plus en plus dans 

ditimfi le g ranc ^ art de ^ a guerre. 11 
Epi ji. >,-nous donne chaque jour des 
adBru . „ marques de la force & de la 
pénétration de fon efprit,de 
fa vigueur & de fon infatiga- 
bilite dans les travaux guer- 
r „ Tiers, de la grandeur de fon 
courage , & de fon intrépidi- 
té dans les dangers , &. de 
toutes les vertus qui forment 
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les plus grands hommes } il ne c 
perd jamais de vue les grands ‘ c 
exemples que vous lui donnez..} <c 
& quoique toute l’ellime que ^ 
je fais de fon mérite , & tot^te ^ 
la tendre ITe que j’ay pour lui 
ne pu i ITe rien ajouter à vôtre c 
affedion paternelle , je fuis tf 
obligé de vous rendre ce té- ^ 
moignage en fa faveur * afin ic 
que vous foyez perfuadé pour t 
l’avenir qu’il .remplira digne- ‘ £ 
ment la gloire de vôtre nom>^ 
& qu’il Soutiendra avec éclat “ 
& augmentera > s’il le peut ^ 
les honneurs que vous recevez • 
comme pere de la patrie. Bru- 
tus après Caton étoic de tous 
les Romains le plus auftere 
& Je moins prodigue d’encens : 
mais il eltimoit.la vertu par 
tout où elle fe, trou voit , & 
dcteftoit le vice jufques fur le 
Trône jainfi fes louanges n’é- 
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- toient pas fulpe&es , & la 

moindre approbation de fa 


bouche valoit mieux que tous 
les éloges des panegyriftes de 
profeffion. Il eut avis qu’ An- 
toine alloit en Grece , 6e qu’il 
vouloir fe mettre à la tête des 


troupes que Gabinius com- 
mandoit à Epidamne 6e à 
Apollonie. Brutus ne perdit 
point de tems pour parer ce 
coupjil marcha versEpidamne, 
pour prévenir Antoine.' M. 
Cicerèn l’accompagna avec 
plufieurs Regimens de fa Ca- 
valerie 5 les chemins étoient 
très - difficiles î les néges les 
rcndoient impraticables j ce- 
pendant ils arrivèrent avec 
tant de diligence 6e de fecret , 
qui font les moyens abfolu-* 
ment néccffaires pour faire 
réüffir de grands deffieins , 
qu’en core que cette ville eût 
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pris l’alarme , & fe fut réfolùë à 
fe bien deffendre , d’abord 
que M.- Cicéron eut parle- 
menté avec les principaux , 
qu’il leur eut fait connoître 
que le fage Brutus ne venoit 
point chez eux comme enne- 
mi , pour les faccager ; mais 
comme ami pour les deffen- 
dre contre les tyrans de la 
République 5 qu’il les eut fait 
fou venir que Çiceron fon pere vu* 
leur avoit fouvent fervi d’Avo- 
cat & de prote&eur auprès du vit. Cic. 
Sénat & du peuple, & qu’ils P'- 
avoient reçu plufieurs bienfaits 
de la République, du falut de 
laquelle il s’agiffoit à prefent j 
ces habitans ouvrirent leurs 
portes avec joye, donnèrent 
toute forte de rafraîchiflemcns . 

& de fecours aux troupes de 
Brutus , firent des honneurs in- 
finis à M. Çiceron , & lui ju- 
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rerent qu’ils facrifïeroient leurs 
biens & leurs vies pour lui. 
Enforte que Brutns incorpore 
dans Ton armée les troupes de 
Gabinius , qui ne .fit pas la 
moindre refiltance à le fuivre , 
ainfi que la garnifon d’Epi- 
damne j y en établit une autre, 
dont il étoit. fûr , marche au- 
devant d’Antoine, & envoyé 
de fidelles efpions dans Ton ar- 
mée, pour lui rendre compte 
detout .ee qui s’y pafTeroit. 

11 n’en étoit pas de même 
d’Antoine, quoique très- brave 
homme de fa perfonne , & 
quoique : Général trés-agréa-r 
ble aux foldats: c’étoit un de 
ces guerriers fenluels, qui font 
marcher pour leurs équipages 
des efeadrons entiers de four- 
gons , de chariots , & de mu- 
lets , chargez de tout ce que 
le luxe & la volupté leur pou- 
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roit fournir dans leurs Palais, 
& qui ont befoin de la moi- 
tié d’une armée pour les 
efcorter. Il trouva de conti- 
nuels obftacles fur fon pacage $ 
fes foldats manquaient par 
tout de vivres , quand il fai- 
foit des feftins , & fes équi- 
pages confommant tous les fou- 
rages, fa Cavalerie étoit dans 
une difette qui la faifoit beau- 
coup fouffrir. 11 croyoit trou- 
ver des rafraîchifïemens dans 
Apollonie, & efpe roit fortifier 
fon armée des troupes qui y 
étoient en quartier d’hy ver : 
mais il reconnut avec dou- 
leur, quand il en fut proche , 
que Brutus avoit eu plus de 
vigilance que lui , & écoit lé 
maître de tout. Cependant 
ayant reçu un petit fecours 
étranger j il s’achemina vers 
Butrole , dans- le defleia de 

CL 
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s’emparer des Provinces de 
l’Epire > qui n’avoient pas 
encore été follicitées par Bru- 
tus. Ses efpions lui en donnè- 
rent aufli-tôt avis. Il partage 
Ton armée en deux corps. Il 
donne le commandement de 
l’un à Cicéron , avec ordre 
d’occuper tous les environs de 
Byllide, & lui, à la tête de 
l’autre corps , s’en va vers 
Butrole, pour faire tête aux 
ennemis , qui aflembloient tou- 
tes leurs troupes de ce Coté* 
là. Cependant y foie qu’Am 
toine eut eu avis de la mar- 
che de Brutus : fait que Cicé- 
ron eût adroitement caché la 
ficnne vers Byllide , & qii’ An- 
toine crût ces places dégar- 
nies , il commanda à la moi- 
tié de fes troupes de marcher 

vers Butrole , & s’achemina 
’ * § . 

avec là meilleure partie de 
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fon armée vers Byllide , ef- 
peranc de ne point, trouver de 
réfiltance dans l\Epire , & de 
fe rendre en peu de tems maî- 
tre de la Macédoine. 

Brutus ne s’étonne point de 
ce changement dje marche > 
perfuadé que M. Giceron étoic 
bon pour vaincre Antoine > & 
attendant avec confiance aux 
environs de Butrole l’occafion 
d’attaquer les ennemis. Audi 
n’en laifla - t - il échaper au- 
cune. Tantôt avantageufe- 
ment pofté, il les défait dans 
des défilez , tantôt il les fur- 
prend fatiguez dans des hab 
tes > ou ils ont mis bas les ar- 
mes j tantôt il les prend en 
queue y & tantôt en flanc j 
deforte qu’étant toujours maî- 
tre du terrain & des meilleurs 
poftes , il taille en -pièces les 
trois meilleurs' bataillons 5 .le 
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relie des troupes s’étanc enfui 
vers Antoine , qui de (on côté 
réüflit encore moins contre Ci- 
céron j car étant arrivé le pre- 
mier à Byllide avec fon corps 
d’armée, il s’empara des hau- 
teurs & des poftes les-* plus 
avantageux par où . Antoine 
devoit paffer j il ne lui lailîa 
que des chemins étroits & 
difficiles , ôc après-, les- avoir 
bien harcelez dans leur route v 
il rangea fon armée en batail- 
le dans le lieu qu’il. avoit 
choifî j il les harangua avec 
beaucoup -d’éloquence > les 
faifant fouvenir des crimes & 
desexcez qu’ Antoine & ceux 
de fon- parti avoient commis 
contre la République $ leur 
expofant qu’ils viennent enco- 
re à main armée pour enlever 
à Brutus la Macedoine,qui lui 
avoit été donnée autrefois par 
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le Sénat : mais que l’injulte 
guerre qji’ils entreprennent 
eft mains contre Brutus que 
contre leur propre patrie , & 
qu’ils cherchent plutôt à op- 
primer Rome, qu’à (oûmettre 
ee pais. A in h donc, mes chers 
compagnons, ajouta -t-il^fi vous 
voulez confervcr les biens dont 
vous joüifIez,chaiTez-les de de^ 
deflus vos terres , il vous ell 
facile : Voulez- vous acquérir 
de nouvelles richefles $ Il vous 
apportent les. tréfors de la Ré- 
publique qu’ils ont pillez: mais 
je fuis perfuadé,quc l’afFecr- 
tion que vous ayez toujours 
eue pour mon pere r dont Bru- . 
tus elt l’ami particulier > vôtre 
eftime pour ce même Brutus-, 
& vôtre zele inviolable pour 
la République J( font les feuls 
motifs qui vous engagent dans 
cette guerre , & vous excitent. 
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à vaincre les tyrans de la pa- 
trie, & les ennemis des gens 
de bien. Montrez donc dans 
cette bataille l'ancienne va- 
leur qui vous a fîgnalez fous 
tant de glorieux chefs.. Nous 
haïffons tous la tyrannie de 
nos ennemis 5 nous aimons tous 


la liberté} c’eft pour elle ,c'eft 
contr’eux que nous combat- 
tons^ Pour elle , &• contr’eux 


nosperesont donné leurs vies. 
Pour elle r & contr’eux il 
n’eft point befoin de nous fa- 
crifïer aujourd’huy 5 il ne faut 
que vouloir vaincre , & la vic- 
toire eft à nous. Nous avons 


l’élite des foldats Romains , 
qui ne fe font jamais dé- 
mentis y nous fommes maîtres 
des meilleurs poftes 5 nous dé- 
> fendons la caufe approuvée des 
Dieux : Il ne nous refte qu’à 
combattrez la vi&oire eft dans 
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nos mains , la .'gloire eft dans 
la vi&oire , & la liberté ôc 
les richeffes fuivront l’un & 
l’autre > au lieu que fi nous 
laifTons échaper cette favora- 
ble occafion > la honte » l’ef- 
clavage > les malheurs , & les- 
maux que trainent apres eux 
d’infolens vainqueurs > nous 
accableront les premiers , & 
le répandront ewîuite fur nos 
familles r nos amis Sc la Ré- 
publique^ 

- C’elt ainll qu’un auteur La- 
tin fait parler ce Général, art 
quel on ne répond que par des 
cris ménaçans contre les enne- 
mis 5 le battement des bou- 
clierSjle cliquetis des armes * 
& jufqu’aux hannilTemens des 
chevaux , tout demande le 
combat* On donne leügnal* 
les chefs & les foldats volent 
en bon ordre attaquer l’armée 
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d’Antoine , qui foûtient vigou- 
reufement ce premier choc*, le 
combat fut long & obltiné : 
M. Cicéron fe trouva par tout , 
les chevaux les plus vigoureux 
fécondant à peine fon ar- 
deur , tantôt il enfonce un ba- 
taillon ennemi , tantôt il foû- 
tient un de fes efcadrons qui 
veut plier 5 tout ce qu’il trou- 
ve fous fa main- périt 3 il don- 
ne mille coups mortels , ôc n en 
reçoit que de trés-iegers. La 
Cavalerie animée par l’exem- 
ple de leur chef » donne a bri- 
de abbattuë 3 force les rangs *. 
pâlie fur le ventre à tout ce 
qui fe prefente j ôc plus ils font 
victorieux > plus- ils, prennent 
de coeur , pour rendre leur 
victoire parfaite, . Antoine 
voyant fon armee défaite > 
perd courage , prend la fuite , 
le refte de fes troupes ou le 

dev an- 
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devancent , ou le fui vent en 
confulîon. M. Çiceron. les 
pourfuit avec vigueur , & les 
contraint de fe jetter dans 
des lieux marécageux , où l’ar-r 
mée que Brutus .ameno.it -au 
fecours de ce General » les at- 
taquant pardevant 5 pendant 
que Cicéron les chargeoit en 
queue i toute l’armée fut taillée 
en pièces , il n’y eut de fau- 
vez que ceux qui fe rendi- 
rent à l’un ou à l’autre de ces 
vainqueurs. Antoine même fut 
.fait prifonnier. Brutus- le reçut 
: pendant quelque -tems fort 
humainement;! tchez lui * mais 
comme il s’apperçut que cet 
ingrat tramoit quelque trahi- 
: fon , il l’envoya fous une fùre 
garde à Hortenfe en Mace- 
; doine. . Qui l’eut dit lorfque 
M. Cicéron vint au monde 
.fous le Confulat de fon pere 
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& d’Antoine , que cet enfant 
étoit deftiné pour vanger fon 
pere de l’ingratitude de ce 
perfide t pour défendre les in- 
terets de la République contre 
ce rebelle, & pour détruire 
les redoutables projets que cet 
ambitieux avoit formez ? C’eft 
ainfi que la fortune fe joue fou- 
vent des defieins des hommes, 
-& prend- quelquefois plaifir à 
punir ceux qui üfent mai de 
les faveurs. Jamais homme 
n’en fit un fi bon ufage que 
M. Cicéron j elemertt , après 
4a vidoira , rrtodefte -dans le 
triomphe T il né fe fervit de 
l’heureux fùecez de fes armes 
que pour attirer par plus de 
douceur, dêùx qui ne s’étoient 
pas encore rendus à Brutus. 
Cette défaite fit tant de bruit 
par toute la Grece, quepref- 
que toutes les Provinces en- 
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voyerent des Ambaffadeurs à 
Brucus 5 lui offrirent des ota- 
ges, & lui promirent obéïflan- 
ce & fidelité en toutes chofes. 

La légion que L. Pifon conu 
mandoit comme Lieutenafit 
d’Antoine, charmée de la va«^ 
leur de Cicéron, vint fe ren- 
dre à lui , & les troupes qu’An* 
toine avoir laifTées aux envi- 
rons d’ApolIonie & autres 
lieux , fui virent cette légion* 
Quelques jours enfuite 3 M. 
Cicéron avec fa Cavalerie fuc 
envoyé en Macedoine : Bnjtus 
reftant dans ’fon camp , ou , 
il s’étoit retiré apres la dé- d£Z* n ~ 
faite d’Antoine > eut avis que 
des partifans de Dolabella ÔC 
d’autres troupes ennemies fai- 
foient quelque mouvement * il 
fît revenir M. Cicéron de la 
Macedoine avec fa . CaYa- tuZ. 
lerie , par la ThefTaliC; s ?P*À 4. 
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car il'ne jugeoit pas à , pro- 
pos que ce General s’éloignât 
beaucoup des frontières de la 
Macedoine , qui n ’étoit pas en- 
core- touc-à-iaic paifible. AÆ. 
Cicéron ayant donc parcouru 
£Epifé l’Illirie , réduifit 
entièrement ces deux Provin- 
ces fous l’obéifTan ce de , Bru tus 5 
tantôt, par, la force , des ar- 
ènes y tantôt par; ifes/éloquen- 
tes perfuafions , tantôt par fes 
intrigues fecrettes > ôc toujours 
ft fagement jfiCcfi heureufement 
tout enfemble >:que fa, répu ta** 

. tion ôcfa gloire j’augmente- 
rent tous ‘les jours jrôc, qu il ne 
lui reftoit plus rien a fouhaiter 
cque de retourner en fa patrie.» 
pour jouir des embrasements 
îde fon pere, & dés honneurs 
j du triomphe qui lui étoit. du *• 

» mais de même queles calamités 

.des guerres cjyiles avoient cm- 
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pêche le triomphe de ce cher 
pere à fon retour d’Afie > ainfi 
des caiamnitez : plus grandes 
encore , la multitude des pros- 
crits, la cruauté du triumvi- 
rat , ne lui permirent pas de 
joüir des honneurs du. triom- 
phe : mais lé féjour qu’il .fit 
dans i’Ambraciê furent pour 
lui de nouveau* triomphesj car 
toujours veillant» & ayant des 
efpions & des amis dans tour- 
tes les Provinces des environs, 
aufli-tet qu’il âprenoit que 
quelqu’un du parti de Doia- 
bella étoit en *Afie , ou que 
quelqu’ autre ennemi Xecrec 
étoit en Grcce, il y couroit 
avec un camp volant, &ren- 
doit les entrepri fes • des enne- 
mis inutiles. De forte que 
toute la Grèce jufqu’en 1ÎU- 
rie, fut entièrement loûmife à 
Briittrs en trés-peu de tems par 
fil valeur. R iij . 
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Le Sénat aprit Tes grands 
exploits avec admiration : 
mais ce qu’il trouvoit de plus 
admirable , c’eft que Brutus 
ians aucun feeours que fa pru- 
dence , eût pu fl promptement 
lever un corps d’armée dans 
un tems de diviflon, & pur- 
ger la Grece des ennemis de 
la République en moins de 
trois mois. Cette guerre ainfi 
achevée, Brutus réfolut d'al- 
ler en Afie, pour fecourir Caf- 
iius qui étoic fort prefîë j car 
JDolabella qui étoit déclaré 
ennemi . de la République , 
ayant fait aflafïiner à Smirne 
Trebonius , qui étoit Gouver- 
neur de la Syrie , & s’étant 
emparé de Laodicée & de 
plufieurs autres villesde Syrie, 
prefloit vivement Lentulus & 
Cafîîus. M. Cicéron étoit en- 
core en Ambraçie ? lorfque 
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Brutus lui envoya des lettres * • ** 
de Ton pere , cjui lui mandoit 
quêtant arrivé de terribles 
changemens à" Rome , il fal- 
loir que Brutus vinft en Italie , 
ou du moins qu’il y -envoyât 
Cicéron fon fils, qu’il vouloir 
faire recevoir dans la compa- 
gnie des Augures , dont étoit 
Brutus j parce qu’encore qu’il 
crut bien, difoit-il , qu’on au. 
roit égard aux recommanda, 
tions de Brutus quoiqu’éloigné 5 
cependant fa prefcnce appla- 
niroit toutes les difficultez , & 
obtiendroit plus promptement 
les fuffrages : le peuple qui 
ne fe conduit fou vent que par 
la prefence de l’objet , ayant 
honte de refufer en face un 
aulli illuftre vainqueur. Brutus ** 
en envoyant ces lettres à Ci-^f % 
ceron , lui manda de fe trouver 
à Heraclée qui eft-fur les corî- 

Riiij 
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fins de la Macedoine , pour 
délibérer ce qu’ils feroient 
là-defTus. Comme ils ne ju- 
gèrent pas trop fur de retirer 
encore leur armée de Grèce , 

L - Bru tus réfolut d’envoyer à 
ipifi™?. & ome M. Cicéron , lorfque 
io. ii. 14. fon pere lui envoya de nou- 
35 ‘ veaux Cou rie rs , par lefquels 
il lui mando’t que s’il étoit 
parti pour l’Italie , il retournât 
.vers Brutus , & qu’il ne le 
jtrutum quittât point , d’autant plus , 
£[• h- qu il a voit fait remettre à l'an- 
née prochaine l’aiTemblée des 
Prêtres & leledion des Au- 
gures , non- feulement en fa- 
veur de Ion fils : mais encore 
à caufe de Domitius-, de Ca- 
ton, de Lentulus, & de Bi-„ 
* .bulus. 

Brutus & M. Çiceron par- 
tirent donc pour l’Afie , avec 
une nombreufe & magnifique 


Digiti 


» 8 le 


des quatre Cicerons. 101 
armée , & Dolabelta étant 
déjà plus de demi vaincu iis* 
lailferent leur flotte à Çyzi- 
que en Bithynie , allèrent par 
terre loûmettre les villes de 
cette Province >-& ils avoienc 
X déjà fort avancé leurs con *> 
quetes , lors qu ils apprirent. . 
par de nouvelles lettres deM. Menfi 
T. Cicéron , que la Républi- QuintiU. 
que étoit dans un très-grand 
danger , & que tout étoit de- 
fefperé $ à moins que Bru- 
tus ne vinft promptement à fon 
fecours avec Ion armée, & 
avec celle de Caflîus. Et pour 
faire connoître en peu de mots 
ce mal dans fon principe, il faut 
fe fouvenir qu’Antoine avoir 
été fait Conful l’hyver précè- 
dent , & qu’aflifté de fes deux 
freres , dont l’un étoit Tribun 
du peuple , & l’autre Pré- 
teur , il renverfoit toutes les 
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Loix parmi le peuple , & gou- 
vernoit le Sénat au gre de 
Tes pallions , enforte que la 
probité , l’innocence , & la 
vérité n’y avoient plus de voix. 
M. T. Cicéron s’étoit oppofé 
comme nous avons' dit a fa 
tyrannie, & le fit chafler de 
Rome 5 Hirtius & Pança ga- 
gnèrent contre lui une grande 
viétoire, & y perdirent la vie. 
Antoine s’enfuît par-delà les 
Alpes , avec une poignée de 
foldats : il leva tout ce qu’il put 
de troupes fur fon chemin 3 & 
s’étant fait une armée, il vint 
trouver Lepide , qui par une 
perfidie odieufe contre la Ré- 
publique , fe joignit à lui avec 
les troupes qu’il commandoit. 
Cicéron detefte cette perfidie 
dans plufieurs de fes lettres : 
M. T. Cicéron fait donner à 
Octave Cefar l’armée que 
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Rome entrecenoit à grands 
frais j Cefar qui ne fongeoit 
qu a s’élever à la fouveraineté, 
bien loin d’avoir marché con- 
tre Antoine , s’écoit alîbcié 
avec Lepide 6c lui 5 Sc ce fu- 
nefte triumvirat augmentoit de 
jour en jour fes cruautez. Tel 
eft le déplorable fort des Ré- 
publiques 5 dés qu’un homme 
le fent un peu de mérite, il 
veut commander à tous j & 
celui-là abbattu par un au r 
tre , l’autre eft renverfé par 
ceux qui le fuivenc 5 l’ambi- 
tion étant un hidrequi en fait 
renaître -mille. Les Romains 
peu contens de leurs Rois , 
crurent que l’Ariftocratie étoit 
le meilleur gouvernement. 
Ceux qui furent choifis par 
les grands pour gouverner 
la populace 5 y joignirent le 
gouvernement du peuple , qui 
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comme le pljus nombreux de- 
vient bien-tôt le plus fort , fie 
comme le plus impétueux, il 
fê rendit le plus redoutable : 
mais Silla , Catilina , Ma- 
rius , tâchèrent de fe faire fou- 
verainsj Ce r ar marchant fur 
les mêmes traces , fie en ap- 
parence plus heureux , expia 
fon ambition par Ton fang : 
Tout fut en trouble dans la 
République , jufqu’à ce qu’Qc* 
tave Çefar fur nommé Auguf- 
te, au rifque d’onze coDlpira- 
tions contre fa vie , e'tablit l’é- 
tat Monarchique, pour lui Ôc'fes 
fuccedeurs. Les chofes étoient 
en cet état , quand M. T. 
Cicéron écrivit lettres fur let* 
%/?'/*' tres à ü ru tus fie à fon fis de 
ii. Ep.ad vtnir les fecourrr : mais il étoit 
cajftum , trop tard, fie le mal étoit fans 
&e% remede. 

\ ----- - . 

On appelle les légions d!A** 
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frique & de Sardaigne , elles 
ne viennent point, la Répu. 
blique elt èpuilée d’argenc , & 
ne peut lever une nouvelle ar- 
mée j & comme les Minières 
d’Etat, ainfi que - 1 s grands 
efprjGS ne font point de petites 
fautes,, & que l’élévation ou. 
ils fe trouvent donne à leurs 
moindres vertus de grands 
fuccez, & à leurs plus légers 
defauts, de iuneRes fuites , le 
Sénat &: le peuple imputoient 
à M. T. Cicéron tous les mal- 
heurs qu’Oébave Cefar 6c fes 
deux collègues caufoient à la 
République. Bru tus en avoir 
prévu toutes les fâcheufes fui- 
tes , & ne laiiïa pas d’être pé- 
nétré de doulair à ces récits. 
Il fut long-tems à délibérer 
avec Calîlus & M. Cicéron, 
s’ils lailTeroient l’Alie , qui n’é- 
toic pas encore entièrement 
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loûmife pour courir au fecours 
de la République ; ils crai- 
gnoient que ces peuples nou- 
vellement domptez ne fe fer- 
viffent de leur abfence , 6c 
plus encore -des troubles de 
l’Etat, pour fecouer le joug; 
engageant par là le Sénat en 
une nouvelle guerre , beaucoup 
plus difficile que celles qu’ils 
venoient de terminer j enfin , 
Brutus peut-être irrité de ce 
que M. T. Cicéron avoit fa- 
vorifé l’ambition du neveu de 
Cefar, dont il avoit lui- même 
réprimé la tyrannie en le maf- 
Sacrant en plein Sénat , con- 
sulta trop long-tems fur une 
maladie qui étant extrême, 
demandoit les plus prompts & 
les plus forts remedes , car il 
étoit de la faine politique de 
courir au mal le plus prefîant : 
mais il le voulut -trop tard > 
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les trois tyrans étoient les 
maîtres de tout ; ils s’afTemble- 
rent 'à Boulogne » où ils déli- 
bérèrent fur la mort de tous 
les Sénateurs , & des plus gens 
de bien d’entre le peuple 5 ils 
firent un rôle de tous ceux 
qu’ils dévoient faire mourir , 
qui contenoit plus de trois 
cens perfonnes: mais ils eurent 
quelques difFerens fur le choix 
de ces viétimes de leur fureur. 
La haine implacable d’Antoi- 
ne vouloir qu’on lui immolât 
les quatre Cicerons j Lepide 
étoit de ce fentiment, & quel- 
que étincelle de reconnoiflance 
qui fe ralluma dans le cœur 
de Cefar s’y opofoit. Lepide 
ne vouloit pas livrer à la mort 
fon frere , qui étoit au nombre 
des proferits j Antoine en vou r 
loic exempter fon oncle : mais 
'enfin , après trois jours de con- 
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relations j c’eit beaucoup 
pour trois tyrans , aufli altérez 
de fang, ils s’accordèrent , & 
O&ave Cefar confentit à la 
mort des Cicerons j parce que 
Lepide y abandonna fon pro- 
pre frere & Antoine Ton on- 
cle. Quelles horreurs J 
- M. T. Cicéron étoit alors à 
Tufculum avec l'on frere à 
gémir fur le fort déplorable de 
la République s il écrivit mille 
reproches à Oélave Cefar : 
mais les reproches irritent 
les ingrats, comme les difïicul- 
tez les ambitieux. Ce qui fai- 
foit fa plus grande douleur j 
c’eft que Brutus & fon iîls 
étoit nt hors d’état de les le- 
courir > 8c que Decim. Brutus 
qui faifoit toute l’efpe, rance de 
la République avoit été lâche- 
ment ail a fine . Les Cicerons 
ayant appris qu’ils étoient pros- 
crits , 


Digitized by Google 



P \ les quatre Citerons . 20$ 

crics , allèrent de! Tafcdt 
lum à Aflura , qui eft un lieu 
proche de la mer , dans le def- 
îein de s’embarquer , & d’aL 
1er trouver Brutus en Macé- 
doine > car la feule confoîation 
que Cicéron recherchoit , étok 
"de mourir entre les bras de 
fon fils .-mais le Ciel en avoic 
autrement* ordonné. Il attache 
fouvent nôtre chute au moin^ 
dre faux pas, & lés plus grands 
hommes doivent d’autant plus, 
prendre garde à toutes leurs 
a&ions, que celle qu’on croit la 
moins importante, décide fou- 
vent de leur fort ■! Cicéron 
avoir eu trop d’indulgence pour 
un ambitieux, & cette ’ induk 
gende le perdit. Il n’avoit 
alors que loixante - trois ans: 
mais il étoit fi atenué de cha- 
grins , & fi accablé de dou- 

... S 
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Içurs , qu il n etoit plus capa- 
ble que de gémir , & fa J?hi- 
lofophic fembloit çtre ufée 
comme fon temperamment. 
Qu’ il eft aifé à un Pilote, de 
raifonner fur les régies que Ton 
; contre les tem- 
il eft tranquille 
on 3 jamais Ton 
Vaifteau ne doit être fabmer- 
gé 3 il a des maneuvres fûres 
contre les coups de vent les 
plus inopinez : il montre fur fa 
carte à naviger jufqu’au moin- 
dre ban de fable , fous les 
écueils qui peuvent L’arrêter 3 
mais eft-ilcn pleine mer battu 
de l’orage, il perd la tramon- 
tane en un moment : fa bouf- 
fole s’ébranle avec fon efprit , 
& l’arc de conduire la maneu- 
vre, ainfi. que l’experience du 
.pilotage , ne lui fert , ni pour 
éviter les écueils , ni pour mé- 


Art lui prelcri 
pètes, quand 
dans fa mai 
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nager les vents. Jarçiais hom-t 
me n’a donné de plus belles 
régies contre les malheurs de 
la vie que Cicéron dans fa prof* 
perité 5 il femble. qu’il défie 
dans (es écrits les v^nts, le ton- 
nerre & l’orage de l’ébranler j 
& le moindre éclair l’aveugle, 
le moindre foufle d’un vent 
contraire l’abbat. En partant 
pour ce prétendu voyage de 
Grecefil avoit oublié de prendre 
de l’argent chez lui, (on frere 
n’en avoit point du tout:çepenr 
dant c’eft la plus fure refource 
dans les malheurs: & quand fine 
nous manque pas> que tout le 
refte manque, ce n’eft rieq k 
Il fut réfolu que Quintus en 
iroit chercher a Tufculumj & 
que M. T. Ciperon l’atten* 
droit en ce lieu-ià. Quoique 
ce voyage dût être très* 
court , & que la léparation 

Si) 
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ne dût pas être de quatre jours, 
ces deux freres fe iéparerent 
avec une tendrefîè & une 
douleur , qui marquoic affe2 
qn’ils ne fe reverroient plus. 

- -En effet , Quintus Ciceror 
ayant rejoint Ion fils, & tous 
deux allant fous des habits dé- 
guifez trouver M. T. Cicéron 
avec ce qu’ils avoient pu 
amaffer d’argent , ils -furent 
trahis par un de leurs dôme- 
ftiq ues , qui les livra aux Sa- 
tellites d’Antoine : & ce qu’il 
y eut de plus pitoyable , c’efl 
que le pere & le fils voyant 
qu’ils ne pouvoient éviter la 
1 mort , après avoir chacun en 
particulier vainement offert 
tout ce qu’il avoit pour fauver 
la vie de l’autre , • le perè 
qui fembloit avoir droit de 
rluur. partir de ce monde le pre- 
mier conjura ces cruels de 
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le faire mourir avant fbn fils, 
pour lui épargner non la ri- 
gueur du fupiice : mais la dou- 
leur de voir> mourir celui qu’il 
avoit toujours chéri plus que 
lui-même. Le fils de fon côté 
prioit encore avec plus d’in- 
îlânce ces barbares de le faire 
mourir avant fon pere , & les 
irritoit même pour précipiter 
fur lui toute leur rage : mais 
ces Minières d’Antoine qui 
rfétoient pas cruels à moitié-, 
& qui ne pouvoient mieux lui 
fignaler fon zele que parleur 
fureur , irritez de ce généreux 
combat qui les devoit atten- 
drir, fe partagèrent pour les 
faire mourir lentement , & tous 
deux en même- temps : Enforte 
que le pere voyant couler, le 
fang de fon fils- , lequel en fer- 
pentant fur la terre , fembloic 
vouloir fe joindre à fa fource 
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recevoit la mort de celui à qui 
il avoir donné la vie , & que 
le fils ne mouroic pas feule- 
ment de fa propre mort : mais 
encore d’autant de coups 
qu’on en portoic à fon pere ÿ 
cependant la fureur de ces bour- 
reaux fut trahie par la cruau- 
té de leur artifice, & la len- 
teur qu’ils apportoient aux fu- 
plices du pere & du fils , ne 
fervant qu’à faire mourir l’un 
& - l’autre plus prompte- 
ment. 

Les plus fâcheufes nouvel- 
les trouvent toujours les plus 
prompts couriers. Un efclave 
échappé de ce carnage , & qui 
fçavoit le rendez-vous de Tes 
maîtres , vint rapporter à M. 
T. Cicéron la mort tragique 
de £on frere & de fon neveu ; 
mais quand une grande dou- 
leur a comme afiomme l’efprit^ 
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coûtes les autres font infenfi- 
•bles. Cicéron ne. , pouvant fe 
tenir à cheval ni marcher à 

» * • U 

pied , ne fçaehant à quoi le 
réfoudre , fe failoit porter en 
-litiere d’Àflùra dans la cam- 
pagne) & ,de la campagne à 
Alfura , où il s’embarqua en- 
fin pour aller trouver Ion fils. 
Il cingla jufqu’à Circe avec 
un bon vent : mais cruelle- 
,ment agité de fes douleurs, il 
defeend à terre , reprend une 
litiere , fait toucher vers Ro- 
me, à deflein d’aller trouver 
O&ave Cefar , de, lui repro- 
cher fon ingratitude , de de. fe 
.-donner la mort . à fes yeux ; à 
peine avoit-il fait cinq lieues, 
que cette fermeté le diifipa: 
•Les païfans qu’il yoir dans la 
campagne .l’alarment comme 
une troupe d’ennemis i il re- 
prend en hâte le chemin de 



. la mer. fe fit porter dans un 
in vit. Vaifleau julqu à Gajette, ou 
ctiercn. a y ant paflë la nuit dans des 

inquiétudes mortelles , tour- 
menté au dehors par d’impor- 
tuns corbeaux qui l’afTailloient 
jufqucs dans Ton lit, & au de- 
dans par la crainte d’une mort 
cruelle, il Te remit dans fa li- 
tière , pour être encore con- 
duit vers la mer : alors Lena 
Popilius Tribun du peuple', 
qu'Antoine avoit envoyé après 
lui avec une troupe de Gla- 
diateurs , environna fa litière , 
qu’il fit aufii -tôt arrêter, peut- 
être dans l’efperance que ce 
Popilius > qu’il avoit pendant 
fon autorité fauvé deux fois des 
fupplices que méritoient (es cri- 
mes , auroit au moins pitié de 
fes injultes malheurs : mais un 
feelerat ne ceflè jamais de l’ê- 
tre r & quiconque lui fauve la 

vie 
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▼ic.v ex pôle la fienne propre 
.celle de tous les . gens - de 
bien à fa fureur. t- innocence 
de Cicéron fut punie, d’avoir 
laide les -crimes iiîipunis. '.Poi 
pilins autrefois ; acculé d’avoib 
tué fon propre < pere , adTaffii. 

na le pere commun. de la Pa- 
-trie : à peine ,ees Satellites* eu- 
rent-ils parlé , qu’auffi - tôt 
Cicéron plus mort : qué: vif , 

P r ^^ ta _ à fes bourreaud un 
▼liage a défiguré de * mai* 

• greur , de larmes &. de pou f- 
ijere, & une tête fi abbatuë 
^d. ennuis. , &,de û ^pitoyables 
-regards p que : pMeurs le bon- 
;.eaerent les yeux j .de peur de 
s’attendrir à ce fpe&acle-, pen- 
dant que le perfide Herennius 
coupe la tête._&. les- mains, à 
-cet Orateur : autrdfois . jfi; re- 
douta blèr,i, & les porte, à Am‘ 
toinc ^ qui les • reçut avec u n e 
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cruelle joye , les, fait attacher 
à la tribune des Harangues ou 
Giceron avoit tant déclamé 
contre les entreprises de ce 
tyran » le 7. Décembre l’an de 
Rome 7x1. 43 - ans avant J- 
G. la 184 Olimp. - -' a 

M. Cicéron apprit bien- tôt 
la cruelle mort de fon pere , 
4e fon .onde. , de fon cou- 
fm; & de plufieurs autres gens 
de bien de fes amis. H en fut 
accablé de douleur : mais 

comme les grands cœurs chan- 
gent leur plus douloureux ab- 
?battexneot en une juife fureur 
contré les auteurs de leur in- 
Jbrtune » Ai réfolut dés- lors 
d’immoler ces ennemis publics 
aux mânes de fon pere > de 
fes parcns v & de tous les gens 
de bien. Brutus pour le iècon- 
piutdf. der écrivit à Hortenfe de faire 

impitoyablement mourir Caïus 
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frere d’ÂDtoine > car il étoic 
relié prilonnier , lorfque Antoi- 
ne s’écoit fauvé de Macedoine ; 
il manda à Calîîus qui çtois 
en Syrie de le venir trouver ; 
non y dk-il y pour oprimer pô» 
cre patrie par les étrangers f 
ou pour nous enrichir dans 
une guerre éloignée de Rome ? 
mais pour accabler les tyrans 
qui l’ont prefque détruite. En 
effet > ces trois grands hommes 
s’aprocherent le plus prompte** 
ment qu’ils pûrent de Rome, 
pour relever cette pauvre Ré r 
publique , abbatuc fous le 
triumvirat : mais ils ne voulu- 
rent point laiffer d’ennemis 
derrière eux dans l’Alie j Ci- 


céron à la tête de fa Cavale r 
rie , commença à fubjuguer la 
Licie ;; Brutus le joignit avec 
fes troupes j il y eut une . ba- 
taille fanglante-, ou Naucrate 

T ij 
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chef des Lyciens perdit la rie. 
Xante le confiant dans fes 
fortifications fut prife & brû- 
lée i & toutes les villes & les 
forterefies qui voulurent ré- 
fifter » furent enlevées par for- 
ce : la ville de Patare fe rendit 
à Brutus. L’ardeur que Cicé- 
ron a voit de vanger la mort 
de fon pere , lui laifoit pafifer 
fur le ventre à tout ce qui lui 
refiftoit > afin de pouvoir plus 
promptement s’approcher des 
ennemis de l’Etat , pour les 
combattre : ainfi après avoir 
-tiré cent cinquante Xalens des 
Liciens , ils marchèrent vers 
l’Ionie , traitant avec beau- 
coup de douceur ceux qui fc 
rendaient , & domptant avec 
autant de valeur ceux qui vou- 
lurent réfifter. - Caffius étant 
venu trouver Brutus à Sardes > 
■ Cicéron > Caton , Mcflala ôc 
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tous fes amis, allèrent au de» ; 

vaut de lui. L’entrevue des 
gens de bien dans les cala- 
mitez publiques . leur, excite 
plus de douleur que de joye,* 

& quelque confolatiom • qu’ils 
euffent de fe revoir , on entenr 
dit dans leur camp, plus de 
foupirs que d’acclamations. 

Ils quittèrent tous l'Afie , 

dont ils n’avoient plus rien à 
craindre, p a lièrent: en 
Thrace , où ils apprirent 
qu’O&are & Antoine ve*. j 

noient avec les vieilles trou- 
pes Romaines en ce païs-là ! 

pour ! les attaquer , qu’ils : 

avoicnt laifle Lepide pour gar- j 

der Rome. A cette nouvelle > | 

Cicéron frémit d’horreur , & , ] 

fentit pourtant une fecrette 
.joye , dé ce que cette marche 
lui don neroit . l’occafion - de 
combattre plûtôt qu’il vue ; 

T ii i ; 
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penfoit le meurtrier de fa fa- 
mille & de fa patrie : ils l’ati- 
tendirent de pied ferme fous 
Philippe ville de Thrace * dans 
un lieu fort commode pour 
donner bataille.: L’armée de 
Brutus étoit compolée de', huit 
légions > c’elt-à dire , de prés 
de cinquante mille homme.* 
(de pied > & de > prés de fix 
mille chevaux , aufquels ét oient 
jointes: les troupes auxiliaires 
desGalathes.L’armée dcCalîius 
n’étoit en rien inferieure à cel-r 
le-là -, (bit pour, le nombre des 
troupes » foir pour l’experience 
on la valeur des foldats. il n’v 
avois/ que fa Cavalerie , qui , 
quoique très- bonne ,1e cédoit 
à celle de Cicéron , tant pour 
la bonté & la beauté des ar- 
mes , que pour la vigueur des 
chevaux : mais tous avoient 
une pareille envie de com- 
battre* une même haine contre 
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leurs ennemis , & une égalé 
confiance en, la bonté de leur 
Caufe, & en ^Faffiftanee de 
leurs Dieux. ' Ils en eurent 
même d’abord < un préjugé 
bien favorable, y car l’armée 
de ! Brutus avàntageüfemeht 
portée , a voit engagé par quel- 
ques efcarmouches l’armée 
cl’O&ave Gcfar dans des -dé- 
'filez très- incommodes , & fes 
Trdibpes trop! avancées auroient 
«été prifcS ou taillées en pièces , 
fi Antoine netoit venu avec 
une vitefle incroyable'' à leur 
fecoürs , & n’avoit' eè i ^ôrr>. 
battant vigoùreufefnent -donné 
à Farinée d’O&avé ôc ’ à là 
Tienne même , qui ètoit vive±- 
ment pouflee par les foldats de 
Bru tus , ! lê 'loifit défaite unè 
favorable? retraite; 7 

Deux jours ènfuité, les dèüà 
partis fe * réfolurent à* donnér 

T iiij 
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une bataille % d où. dependoit 
le fort de Rome, ou plutôt de 
tout , l’univers : chaque parti 
choilîfïanc les portes les plus 
avantageux qu’il puç„ & ran* 
géant Tes troupjçsj en-bataille, 
nt voir alors tout ce que la 
fagefle , & l’expcrience , des 
Romains ont appris aux au- 
tres nations dans l’arc de la 
guerre j. Bru tus prend i’ajlc 
droite^ Çalfijas la gauche i An- 
toine fait fa pe j à celui-ci , 
Octave à l’autre, i & : c,es deux 
‘R r tnées font, feparées par les 
.champs Pfedippiens.. . J1 n etoit 
pas beloin ' pour animer les 
uns. & jes .autres jïù combat, 
d’exagerer à ceux-ci la tyran- 
nie du Triurp virât, & les cruau- 
tez express les pros- 

crits j de van.tejr àceux-là leurs 
conquçtes paflèês. , leur valeur 
infatigable > Ôc les avantages 
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qu’ils dpyoient cirer de cette 
vi&oire. Tous! étoient impa- 
tiens d’en venir aux mains > 
& Plutarque rapporte que 
pendant, que Cicéron étoit oc- 
cupé à examiner fi les rangs 
étoient bien remplis ôc exac- 
tement gardez * fa Cavalerie 
qui étoic fur les aîles , fans 
attendre le lignai , & fans 

écouter l'ordre , donna bruf- 
quément dans l’ aile droite que 
Cefar commandoit , l’enfonça > 
& y porta le defbrdre. 38c la 
mort. Cicéron yoyant avec 
chagrin que fa- Cavalerie s"é- 
toic engagée trop avant pour 
pouvoir entendre le comman- 
dement ; vole à fon fecours, 
enfonce les bataillons ennemis 5 
fe met à la tête de fes efça- 
drons vainqueurs ; donne une 
nouvelle ardeur : Itë fe font 
jour jufques dans le milieu 


» 
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du camp ennemi. L’Infanterie 
de Brutus &. de Caffius fuivi- 
rent avec plus d’ordre une fi 
brufque entreprife. Alors l’ar- 
mée ennemie fe rallia j onfe 

% * 


bat avec une égale ■’ vigueur 
dans les deux partis; Cicéron 
perce jufqu’au quartier 1 de 
Cefar i fe faific de fa litiere* 


croyant le faire prifonnier : 
mais il en étoit defcendu peu 
de tems auparavant & les 
foldats ' la mirent en pièces. 
Brutus remporta la victoire : 
T ^ois cohortes; de Çefar ’j 
fc’eft- à-dire- V 'prés de ’dix-huif 
cens hommes y furent exter-i 
minez, deux mille Lacedemo- 


niens qui étoient venus à fou 
fe cours furent tuez j fon baga- 
ge ôc tout fon quartier furent 
pillez , plufieurs fiirent 'faits 
prifonniers v & le refie ne 
trouva fon falut que. dans - la 


des quatre Créerons, izy 
fuite. Corvin Mc (Ta la qui étoit 
Tribun de Farinée de Brutus , 
y fignala fi valeur, prit trois 
aigles Romaines , & plufieurs 
étendars j enftn le bon parti 
fembloit emporter une vic- 
toire entière : mais il n’eft 
point d’occafion dans la guerre 
où l’on doive plus exa&emenc 
fuiyre les loix > les régies & la 
difeipline de Fart , que dans 
une bataille rangée. Cette at- 
taque brufque de la Cavalerie 
de Cicéron tonte brave qu’elle 
fut , étoit une faute : elie eut 
d’abord un heureux fuccez. 
En voici les funeftes fuites. 

Comme les vainqueurs n’a- 
voient pas eu aflez de tems 
pour fe préparer à. l’attaque 
generale 3 Callius n’avoit pas 
pris toutes les melùres néceC- 
faires pour être informé à cha- 
que moment de ce qui fç 
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paiïbit dans ion parti. .Antoine 
avoit enfoncé l’aîle gauche, 5 
Calfius qui la commandoit , 
ne fçaehant pas que Brutus 
étoit vainqueur, & ayant lieu 
de croire par le defordre des 
jftens que cette première fou- 
gue avoit mal réüffi , ne fe dé- 
fendit pas avec toute la pre- 
fence d’efprit , & toute la vi- 
gueur que nous laiffe d’ordw 
naire un heureux fuccez: voilà 
le premier effet de cette té- 
mérité s le fécond encore plus 
préjudiciable , c’eft que Bru- 
tus , qui croyoic Cafîius vic- 
torieux comme lui , fe mit fi 
avant dans la mêlée, qu’il ne 
fut plus en état de le fccou- 
rir j & quand Cicéron avec fa 
Cavalerie voulut courir au fe- 
cours de Caffius , il le prit 
pour un corps d’ennemis qui 
l’attaquoit 5 de force que Je 
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defolé Caflïus croyant tout 
perdu , & ne voulant pas tom- 
ber vivant entre les mains des 
tyrans , contraignit Pindare 
l’un de (es affranchis de le tuer. 
Peut-on canonifer une pareille 
foibleiïe ? & fi c’eft une lâ- 
cheté de craindre le danger , 
n’eft-ce pas le craindre à l’ex- 
ccz, que de l’éviter par une 
mort mandiée, au lieu de Paf. 
fronter dans la fureur de Tes 
ennemis ? & ne devoit-il pas 
auffi regarder comme une ex- 
trême pufillanimité , de n’ofer 
faire foi-même, ce qu’un au- 
tre doit encore moins faire 
fur nous j & d’emprunter un 
bras étranger pour une a dion 
-qu’on croit héroïque , & que 
■nôtre main peut executer ? . » 

* - Cefar fc iauva donc par la 
faute de fes ennemis, d’une 
•défaite . qui devoir : eau fer fa 
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perte j il rétablit Ton armée i 
Antoine en fit autant > bien ré- 
folus d’attaquer yigoureufe- 
ment Brutus , quand ils en 
trouveraient l’occaiion. Plu- 
iieurs de l’armée de Çalïïus 
après fa défaite 8c fa mort » 
ne pouvant fouffrir les nou- 
veaux Officiers qu’on leur 
donna , ( car prefque tous pé- 
rirent dans ce combat ) réfo- 
lurent dans la première atta- 
que , de fç ranger du parti de 
Ccfar. Le plus grand Capi- 
taine ne peut réfiller à l’infi- 
délité de fes foldats. Sur le 
déclin du jour , Brutus ayant 
fait faire un mouvement à (on 
armée vers les ennemis , la Ca* 
Valérie qui s’étoit remontée les 
obligea de quitter le pofte 
qu’ils occupoient , 8c de recu- 
ler un peu en defordre : on en 
vint enfin aux mains. Cice- 
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jon toujours animé de plus en 
plus par l’envie de vanger fon 
pere , 8C par la haine natu- 
relle qu’il avoit pour les ty- 
rans » fit des adions d’une 
valeur incroyable dans ce 
combat. .• 

• t ' Le fils de M. Caton pouffe 
d’un zele femblable , abbat- 
toir* tout ce qui s’oppofoit à fes 
coups, 8c oft'roic comme au- 
tant de .vidimes aux mânes 
» , ■ ^ * 

;de fon pere la multitude 
d’ennemis que (on bras fai- 
foi t périr. |l combattit bien 
avant dans la nuit > 8c apres 
s’être fait un rempart des 
corps de tous ceux à qui il 
avoir ôté la vie , accablé de c 
fatigues , 8c ; plus : encore de 
bleffures,. il tomba fans jvie 
fur un monceau de corps morts , 
jdont il avoit érigé un trophée 
à fa valeur. . Brutus voyant 
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qu’une partie des liens l'avoir 
trahi 5 que les plus fidèles 
avoient perdu la vie , &c que 
pudeurs avoient pris la fuite 
a la faveur des tenebres de 
la nuit 5 fans accufer le fort 
d’injuftice , adora les decrets 
des Dieux , & comme fes amis 
plaignoienc fes malheurs. 
„Tout vaincu que je fuis , leur 
}3 dit-il, je fuis plus heureux que 
, les vainqueurs 5 puifqu’ils ne 
„ peuvent m’ôter la gloire qui 
cft due à ma verni , & que 
3J les méchans ne doivent tirer 
aucun avantage de l’avantage 
, même qu’ils remportent fur 
p les gens de bien. Ses^amis l’a- 
vertiffant enfui te qu’il n’y avoir 
plus de tems à perdre , & 
qu’il falloir fonger à la fuite. 

. Songez, més'chers amis , à vous 

yy o 

„fauver d’un 'danger, oii la 
^juftice , l’honneur, l’amour de 

la 
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la patrie nous engagent? pour ‘‘ 
moi 3 je trouverai mon ialut “ 
ailleurs que dans la fuite 5 5c 
quand un grand homme eft ‘ c 
vaincu par Tes malheurs , la fC 
fermeté de fon cœur , & non “ 
la vitefTc de fes chevaux , fori <c 
bras 6 c non fes pieds , doivent « 
le dérober à la fureur de fes “ 
ennemis. A ces mots , il ren- 
tre dans fa tente , s’entretient 
quelques moments fur l’immor- 
talité de l’ame, poulie un foupir. 
vers leCieljleve le bras,& s’en- 
fonce un poignard dans le fein. 

Cicéron vit bien qu’il n’y 
avoir • plus de rëfîburces pour , ! 
la République après la mort ; 
de Brutus : mais il ne fe 
defefpera pas comme lui ^ 
car fe donner la rriorc , cft. le 
coup - du plus affreux defef-' 
poir : mais il prit la fuite par- 
ties chemins inconnus. - Ceft 

V 
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• ainfi. que la fortune fe joue de 
.. la prudence & de la valeur 

des hommes. Celui qui l’é- 
. pée à la main dans les champs 

♦ Philippiens mettoit hier tous 
fes ennemis en fuite , eft con- 

» traint de s’enfuir aujourd’huy» 
fans armes, déguifé, ôc de ga- 
gner avec peine la Sicile par 
des chemins très-difficiles ôc 
très-longs, pour fe ranger au- 
près de Sext. Pompée fils du 
grand Pompée , ôc qui écoit 
alors maître de toute les Ifles 
de la Mer italique 9 ôc de 
l’Efpagne , le feul qui réfîftoit 
'dpfum. encore aux tyrans. Si Brutus 
Caffius avoient fait de 
meme , peut-etre auroient-ils 
fauvé la République 5 Pompée 
le reçut avec tous les témoi- 
gnages d’eftime ÔC d’amitié qui 
lui étoient dûs : lui fit les mê- 
mes honneurs Ôc lui donna le, 
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même nrang: que ..Brutus avok 
accordez à fan mérite. 11 ar- 
rêta pendant la guerre par 
di vertes attaques & differen- 
tes courfes Gefar & Antoine.; 
mais Pompée ayant 'i fait fa 
paix i avec reux , pari la mét 
diation de Pomponius Atticus 
leur ami commun , les.prof- 
crits ,qui reftoient étant, réta- 
blis , Cefar -témoigna iouhaiter 
ardemment , de faire amitié 
avec Cicéron, dont il con* 
noiffoit la valeur & la probité. 

Il la fit en effet , àc txés-étroi*- 
ter/^II le fit d’abord fouverain 
Pontifi* dignité 1 dont . lUHmê^ plh L 
me & enluite Lepidç avaient ji.jc. u 
été revêtus : tous les biens de** 
fon pere lui furent reffituez » V ^ ï 
le peuplai Romain 1 conçut^ 
une fi grande! affeâion pour 
lui , qu’il épargna rien y afin 
d.e lui marquer ifou effime*i£t 

y ij 



Digitized by Google 


~ ' ■tteftoire i » t. « 5* 

.combien il: Honoroit la mémow 
re de fon pere. ; D’un autrè 
côté , O&ave Cefar qui n’é- 
toit pas encore déclaré Au- 
gufte ;r avoir bien j des raifons 
de Faimem ,Son. mérité parti- 
culier, le fou venir des, bien- 
faits qu’il avoir reçus de fon 
pere , & qu’il n! a voir. pas. re- 
connus i comme il devoir, mê- 
me âge. i, /études . .femblables , 
pareils exercices , \ égale élo- 
quence, & fa capacité dans 
Ja guerre & d ans les confeils , 
•jointe au crédit que Poinpo- 
nius avoir auprès jde. Cefar , 
... & à L’amitié qu’il avoir pour 
- ; Cicéron , les unit jufqu’à la 
AppUn. mort. Cefar voulut qu’il par- 
ageât fon autorité dans la Ré- 
ii, c. publique > &. . . fa confidence 
dans le confeil. Ils furent tous 
deux faits Confuls par le con- 
féntement unanime du Sénat 
i V 
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& du, peuple. Pendant la' 
guerre d’Antoine & de Cleo- 
pâtre , Cicéron féconda de 
toute fa valeur le parti de* 
Cefar 5 & ce même Cefar 
voulut que Cicéron eût part 
à fon triomphe, comme il avoit 
eu part à fes travaux. 

Cefar furnommé alors, A u- 
gufte , ayant e'teint toutes les 
guerres civiles en Italie , alla 
porter la guerre chez les étran- 
gers, & voulut que Cicéron 
s’appliquât au goqvernement 
de la .République. Il com- 
mença par appaifer les mânes 
de fon pere , en détruifant tous 
les reltes de haine des enne- 
mis de ce grand homme 5 il 
haranguar fouvent le peuple -, 
avec un concours incroyable 
d’auditeurs 5 les faifeeaux bas 
& dans la même Tribune , 
d’ou fon pere avoit fi fouvent 



les tyrans , & 
ou le plus cruel de tous avoir 
attaché fa tête & fes mains a 
daprés lui avoir fait ôter la vie. 
Là , par des difcours élo- 
quents & majeftueux, il leur 
renouveloit la mémoire des 
avantages que la République 
aVoit reçus de ce pere com- 
mun de la patrie, leur décri- 
voit rinjulüce & la cruauté 
avec laquelle l’ennemi -com- 
mun de cette même patrie lui 
avoit ôté la vie , déploroit les 
malheurs qui avoient fuivi cet- 
te tyrannie : mais rendons grâ- 
ces aux D eux immortels , leur 
difoit il un jour , qui ont puni 
Jes crimes de ce fcelerat , & 
par la vengeance qu’Augufte 
-en a tirée, & par l’horreur 
que les harangues de mon pe- 
re infpireront à la pofterke 
de fes crimes; II 1 leur diioir 
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fulminé contre 



des quatre Ckerons. 2.39 

fouvent qu’il efperoit de la 
prudence du Sénat > & de la 
reconnoiflance du peuple Ro- 
main , que s’il y avoic encore 
quelques odieux relies de cec 
ennemi commun de la patrie , 
iis les détruiroient incefl'am- 
ment , les immolant comme 
autant d’hofties aux Mânes de 
celui à qui ils avoient donné 
le glorieux titre de pere de la 
Patrie : puis après leur avoir re- 
tracé modeffcement ce que lui- 
même avoit déjà fait pour la 
République , il leur proteiloit 
en finilfant qu’il feroit tou- 
jours gloire d’imiter le zele & 
les travaux de fon pere pour 
fes chers concitoyens , & qu’il 
leur facrifreroit fes biens , Ion 
crédit , fes travaux & fa vie 
iufqu’au dernier foûpir. Voilà rdtmttr 

J 1 > a t ■: devitaM. 

çe qu un Auteur Latin a re- cicerotfU 
cüeiili »je ne fçai pas d’ou 
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touchant les harangues que 
Cicéron faifoit au peuple. 

Des difcours Ci patetiques 
& û éloquents , infpirerent 
aux Auditeurs de la douleur 
& de la pitié pour les mal- 
heurs du grand Cicéron, delà 
haine &: de l’indignation pour 
la mémoire d’Antoine, & en 
mème-tems de la joye pour 
Létac prefent des affaires-, & 
de grandes efperances pour 
l’avenir. • Le Sénat & le peu- 
ple aidèrent donc Cicéron à 
ranger les injures que Ion pere 
avoir reçues d’Antoine. Non- 
feulement ils érigerent un glo- 
rieux & fuperbe monument 
à fa mémoire ^ renverferent de 
concert avec lui les ffatuës , 
les buftes , les infcriptions , St 
tout ce qui a voit été fait à la 
gloire d’Antoine -, mais le Sénat 
ordonna qu’aucun de cette de - 

teflable 
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teftable . famille ne prendroit 
le nom de Marc , auquel ils 
etoient indignes de participer 
avec rilluftre- famille- des Ci- 
cerons.. Le Ciel voulant ainfi 
allure r à perpétuité la ven- 
geance des Cicerons- contre 
les Antoines , & voulant faire 
connoître aux hommes 3 que 
les malheurs & ‘ les perlecu- ! 

tions ne font que pour un 
tems : que: quiconque a de 'la 
patience dans fes' maux , s’en 
voit enfin- delivre quand ce 
ne feroit que par la vicifîîtude I 

des chofes humaines , & qu’il 
m y, .a de malheureux que ceux 
: qui le laiffent abbattre par 

•leur faute» ou qui 1 périflent en 

chemin par quelque accident. 

^ Quand nous n aurions rien 
a .dire davantage , que ce que 
nous avons rapporté de M. ' 

•Cicéron ne pourrions-nous 

X ' ; 

t 
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pas prétendre à bon droit , 
qu’il doit être mis entre les 
hommes les plus illuftres ? Ne 
devoit-on pas marquer en let- 
tres d’or dans les Fades Ton 
Confulat , (ons lequel les guer- 
res civiles furent éteintes ? 
Une profonde paix s’établit 
dans tout l’Empire Romain ; 
les portes du Temple de Ja- 
nus furent fermées, & le peu- 
ple n’étant plus occupé qu’à 
des facrifices en a étions de 
grâces , qu’aux jeux, aux fpe- 
étacles 7 aux édifices & aux 
plaifiis. On avoit dit du Con- 
fulat de l'on pere 3 que Rome 
étoit heureufe de renaître fous 
un tjçl Conful : mais le Confu- 
lac du fils fut d’autant plus 
heureux , qu’il eut pour Collè- 
gue un homme plus illuftre 
qu’ Antoine n’étoit méchant. 
Le pere fut vaincu de plu - 
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fleurs ennemis , & alfa flïné 
perfidement par Antoine 3 le 
fils ne fut furmonté d’aucun , 
pas même d’Augufte : Pour- 
quoi donc fl peu d’Hiftoriens 
ont-ils parlé de lui ? Pourquoi 
ceux qui en ont fait mention 
en ont-ils fl peü dit, qu’à pei- 
ne le difeerne-t-on dans la 


foule ? C’eft que Çiceron ayant 
été Çonful avec Augufte, ôc 
Augufte étant devenu peu de 
tems après Empereur 3 la flat-’ 
terie attribua à Augufte fcul 
tout ce qui avoit été fait de 
beau par les deux, & tout ce 
que Cicéron même en fon par. 
ticulier avoit fait de grand: 
mais nous avons encore quel- 
que chofe à ajouter à fon 
hiftoire, en dépit de la négli-i 
gencé ou du fllence affedé 
, des Hiftoriens contemporains. 

Augufte étant allé porter la 

Xij 
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guerre chez les Parthes s & 
dans la Sarmatie 5 Cicéron 
qu‘il avoir fait fon Préteur & 
fon Lieutenant dans la Syrie, 
rangea fous la puifîance d’Au- 
guite, Tigrane Roy d’Arme- 
nie, & fils de celui que Lu- 
cullus avoit vaincu. Il fut en- 
fuite envoyé Proconful ou Gou- 
verneur en A fie 5 comme fi le 
Giel voulant le fervir de la gloi- 
re du fils, pour rétablir la mé- 
moire du pere , par tout où 
fes ennemis avoient tâché de 
la détruire , l’eût fait venir en 
qualité de Gouverneur dans 
une Province que M. T. Ci- 
céron d>L Antoine avoient gou- 
vernée fi diverfement , & cela 
afin que ce nouveau Procon- 
ful foutenant la gloire du pre- 
mier , détruifift la mémoire de 
l’autre y ce qu’il fit avec plus 
d’éclat que n’eût ofë faire au- 
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cun Romain, faifant fentir à 
un ancien Préteur les effets 
dune autorité que le Sénat 
fembloit n’ofer contredire , ôc 
exerçant contre les loix 3 6c 
de fon autorité privée à l’é- 
gard de Ceffius , qui avoit 
autrefois pafle par tous les de- 
grez de- la Magiftrature , une 
vengeance , qui auroit attiré 
de fâche ufes affaires à tout au- 
tre Gouverneur.. Voici com- 
me deux Hhcoriens rapportent 
ce fait. 

• Il n’eft rien de plus inha- 
lent que la témérité d’un jeu- sul}‘or 
ne prétendu bel. efprit : tout 7. abus 
pâlie par fa critique > ôc à 
peine eff-il forti du Collège 3 7 . n *' 
qu’il fe croit déjà Içavant, 6c 
que pour le perfuader aux au- 
tres , il attaque hardiment .les 
plus habiles. Ceffius t fils, d’un 
Sénateur Romain çominençoit 
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à briller parmi la jeuneffe dé- 
bauchée de Rome, lorsque M. 
T. Cicéron paüoit déjà dans 
le Sénat & parmi le peuple, 
pour un Orateur parfait. Ce 
jeune Satyrique le déchaîna 
contre l’éloquence de ce 
grand homme , publiant hau- 
tement • que fes harangues 
n’étoient ni bien raifonnées ni 
ibien écrites. Plufieurs envieux 
de Cicéron , qui vouloient mé- 
nager leur réputation en fa- 
tisfaifant leur jaloufie 5 fe fer- 
virent de la plume de ce jeu- 
ne étourdi , comme d’un en- 
fant perdu qu’on envoyé fon- 
der le guay 5 lui donnèrent des 
mémoires \ le prônerent dans 
les affemblées y r 3c joignirent à 
ces artifices le brigue du beau 
fexe , la caballe des demi^ 
fçavants , & l’indignation de 
ceux que M. T. Cicéron avoit 
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maltraitez dans fes écrits, pour 
faire enforte que ces beaux 
ouvrages fuflenc fupprimez , 
& pour ne laifler au public 
que les harangues que ce Cri- 
tique avoir déchirées par (es 
écrits : mais le mérite de Ci- 
céron qui s’élevoit au deflus 
de la plus haute région des 
hommes, changea ces tonner- 
res en de vains éclairs , & cet 
orage en une pluie favora- 
ble, qui fit refleurir la réputa- 
tion de ce grand homme. 

Le Çiel ne laiiïa pas cette 
injure impunie 5 Ceitius pafla 
dans les charges de Magiitra- 
ture , comme nous avons dit, 
& après avoir été Préteur , fe 
retira de Rome en Afie. Tels 
font ceux donc le cœur ne ré- 
pond point à la naifl'ance 5 ils 
fe donnent d’abord aux grands 
emplois 3 parce que la nature 
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ou le hazard les y entraîne 
comme malgré eux: mais bien- 
tôt rebutez , ou par le defor- 
dre de leur conduite , ou par 
la moleffe de leur cœur , ils 
retournent dans leurs Provin- 
ces , où ce qu’ils ont eu d’em- 
plois à l’armée ou à la Cour 1 
ne leur fert que pour s’aban- 
donner plus impunément à une 
vie molle &: infolente 0 qui 

caufe l’opreîlion des foibles 
ce l’indignation des honnêtes 
gens. C edi us ne longeant plus 
qu’à fe remplir de bonne che- 
re de de vin , piquant hardi- 
ment les meilleures tables, de 
devenu de fatyrique déclama- 
teur, un paraiite effronté ^ ayant 
oublié par un long fëjou r en 
Afie , l’injure qu’il avoit faite 
au Prince des Orateurs , ainfl 
que les autres égarements de 
fa jeuneffe > ou croyant que le 
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fils de Cicéron » à naîcre ou 
enfant alors l’ignoroit, fe trou- 
va un jour à la dermere pla- 
ce chez ce Gouverneur qui 
tenoit une table magnifique , 
& cfont les couverts netoient 
point fixez. Cicéron après 
avoir fait les honneurs à tous 
ceux qui étoient à table au- 
tour de lui , demanda aflez 
hauc quel étoit celui qui étoit 
à la derniere place , foit que le 
mauvais équipage de Ceitius 
excitât fa curiofité , foit qu’il 
ne le connût pas en effet , foit 
qu’il feignît de ne le pas con- 
noîcre, pour lui faire plus de 
confufion. On lui dit que c’é-, 
toit Ceftius , il laiflâ tomber 
la chofe , félon fa coutume , 
comme n’y faifant pas d’atten- 
tion 3 pour fe donner le tems' 
de réfléchir fur la maniéré 
donc il devoit punir cet infa. 


) 
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lent > de quand il fe fut déter- 
miné, il demanda une fécon- 
dé fois > quel étoit cet hom- 
me ? C’elfc, lui répondit tout 
haut un vieux domeftique 
qui fervoit à table , ce Çeftius , 
qui foutenoit autrefois dans 
Rome , que vôtre pere n’a- 
voit ni éloquence ni érudition. 
Cicéron alors ne croyant plus 
devoir diffimulcr Con dépit , le 
fit fortir honteufement de ta- 
ble , de commanda à fes gens 
de le fufliger fi vivement , que 
fa peau déchirée comme celle 
de Martias , pût réparer la 
gloire ofFenfée de ce fécond 
Apollon j ce qui fut exécuté 
fur le champ , fans que perfon- 
ne ofât dire un mot. 

Cependant cette adion 
fembloit être contre le droit 
de rhofpitalité de contre les 
Loix, qui défendoient de faire 
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fuftiger un Sénateur Romain , 
pour quelque crime que ce fut , 
fans une Ordonnance exprel- 
fe du Sénat : mais tel. étoit le 
caradere de M. Cicéron j la 
grandeur de fon ame ne s’e- 
xerçoit pas moins à punir fe- 
verement le mal qu’à récom- 
penfer magnifiquement le 
bien & la mémoire de fon 
pere lui étoit fi précieufe , 
qu’aprés avoir fait entrer le 
Sénat & le peuple dans fes 
fentimens à cet égard, il ne 
diflimula les injures faites à 
fon nom , que pour trouver 
une occafion favorable de s’en 
mieux vanger 5 cependant cette 
vengeance ne roccupoit pas fi 
abfolument , qu’il ne s’appli- 
quât tout entier à régler cette 
Province j qui dans les foule r 
vements dont elle avoir été 
agitée, setoit dérangée de fon 
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devoir : mais outre le eara&ere 
de Gouverneur qu’il foutenoit 
noblement , il avoit acquis 
beaucoup de réputation & 
d’autorité dans cette Provin- 
ce , lorfque > comme nous 
avons vu > il y avoit comman- 
dé la Cavalerie Romaine fous 
Brutus, ce qui lui donna beau- 
coup de facilité pour y réta- 
blir les finances qui étoient en 
mauvais ordre, & pour y af- 
fermir la paix & la tranquilité 
dans toutes les villes. 

Sa commiffion étant finie , 

* 

il revint à Rome, où il fe re- 
m ; t au Barreau , palTant une 
longue 8c heureufe vieil leilè 
dans cet exercice. On ne fçait 
point le tems ni le genre de fa 
mort Ce qui eft de plus cer- 
tain , c’eit qu’il vivoit encore 
fous la prote&ion d’Augulte , 
lorfque le grand Herode ré- 
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gnoic en judée, lequel étoit lié 
d’amitié &i d’intérêt avec 
Agrippa 5 car ce dernier étoit 
l’ami de table de ce Cicéron, 
qui fut le dernier de fa race j 
& Pline recite qu’étant un jour 
en débauche avec Agrippa , 
il lui enfonça avec tant de vio- 
lence la coupe dans la bou- 
che , qu il lui rompit quelques 
dents j parce qu’il ne vouloir 
pas boire autant que lui. Il 
n’efl point d’homme parfait 
ici bas, êc qui n’ait quelque 
vice dominant j ceiui de M. 
Çiceron étoit d’aimer trop le 
vin. Seneque rapporte , que Smtc L . 
qoand il étoit en débauche , il 3 - DecU- 
buvoit deux mefurts de vin de W4f ' 
cinq pintes chacune , & cela 
lui fut reproché par Targilla. 
L’yvrognerie régnoit alors dans 
Rome parmi les gens de qua- 
lité 3 & plût au Ciel que dans 
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nôtre fiecle on ne pût imputer 
ce vice qu’à nôtre fexe , com^ 
me dans les te ms" palTez. An- v 
toine avoit fait un livre à la 
loüange de (on yvrefle , & 

. c’étoit peut-être pour lurmon- 
ter cet ennemi mortel de fa 
famille que Cicéron fe piquoit 
de boire à l’excez : la haine 
& la jaloufie aveuglant quel- 
quefois fi fort les hommes * 
qu’ils ne fe piquent pas moins 
de furpafier leurs ennemis 
dans le vice que dans les ver- 
. tus : ajoutez à cela , que rien 
n’eft plus capable de porter à 
la débauche que l’oifiveté d’une 
paix profonde & generale , tel' 
le qu’elle régnoit alors > & 
qu’Augufte s’étant emparé de 
l'Empire > l’autorité du Sénat 
étoit réduite prefque à rien : 
La République n’avoit alors 
qu’une ombre de liberté , & 
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des quatre Ciccrons. 2,55 
il ne reltoit plus d’efperance 
aux grands , plus de liberté 
pour les fuffrages , plus de 
crédit au peuple 5 aii.fi plus 
d’émulation à la vertu , plus 
d'amour pour l’étude , plus de 
gloire à acquérir. De-ià , les 
grands hommes défoccupez 
tombèrent dans la langueur , 
& enfuite dans le vice : De- 


là , Cicéron qui avoit .padë 
pius.de foixante ans dans les 
travaux glorieux de la Philo- 


fophie , de la guerre 8c du 
gouvernement politique pour 
le fervice de la République } 
voyant qu’il ne pouvoit plus 
fervir fa patrie qu’en l’afîujet- 
tiiïant de plus en plus , fe dé- 
courage, 8c aime mieux vivre 
dans l’oifiveté que de travail- 
ler contre la liberté mourante 


de la République. C’eft le 
défaut ordinaire des grands 
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1 56 Hifloire 

hommes, qui voyant tous leurs 
généreux d cil tins avortez, ôc 
jugeant que dans un change- 
ment de gouvernement , ils 
ne peuvent plus rien faire que 
contre leurs plus nobles incli- 
nations, fe retirent fans bruit 
& fans éclat des plus grands 
emplois: &*" comme un grand 
coeur ne fçauroit relier oilif, 
ils employent à la débauche 
ôt à leur propre dellruét'on le 
tems qu’ils-’ avôient toujours 
employé avec gloire au bien 
de l’Etat: ainfi Cicéron ïe re- 
lâche fur la lin de fa vie , & 
perd en deux ou trois ans le 
fruit de plus de foixante ans 
de travaux. ' Un feul vice ef- 
face toutes les vertus, & après 
avoir relevé fi glorieufemcnt 
la mémoire de fon illuftre Pere, 
revêtu de tout l’éclat de fa 

i * 

maifon, & qui plus eit , d’un 

mérité 



des qudtre Ctcerons. ifj 

mérite perfonnel à qui tout 
cède , il cft enfeveli dans lou- 
bli ; enforte qu’on - eft obligé 
de déterrer par de longs tra- 
vaux les plus anciens monu- 
mens pour le faire revivre. 
Que nôtre foiblefie eft. déplo- 
rable , d’être ainfi fujette à la 
corruption du ficelé , & qu’il 
cft funefte aux grands hommes 
de ne pas perlevercr dans le 
bien ! . * 

»*' i 
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TABLE ALPHABETIQUE 
de ce qu’il y a de plus remar- 
quable dans ce LiVrc. 

A. 

• . - . * * \ 

A BBATEMENT. Cicéron s’ab- 

bat au moindre coup, page n o 
AMBITIEUX riiéprifent qui les 
éleyent , 174 

AMOUR» joint i l’ararice dans les 
vieillards , cft capable de tout , 1x1 
ANNEIUS Marc, l’un des Lieutc- 
wans de M. T. Çicejron en Cilicie, 

7 6, ft 

ANTISTE’E , l’un des Licutenani 
d’Antoine, fut taillé en pièces par 
B t utus , s 1 65 

ANTOINE fait Conful avec M. T. 
Cicéron , fe dévoue à lui par ar- 
gent , xi. Défait l’armée de Cati- 
lina , 51. Devient l’ennemi de M. 
T. Cicéron, 55. Fait porter dans 
les rues la tête de Julcs-Cclar pouf 




DIS MÀTïFRFS. 

; ‘ émouvoir le peuple, i;f. Afpire â 
la fouvcraincté , 1J7. Il feint d’y 
renoncer , tend des embûches & M. 
T. Cicéron , i 4 o. Banni de K orne 
il fè met à a tete d'une g rode ar- 
mée, perd la bataille contre Hirtius 
Pança » il le ligue avec Oétavc 
êc Lepide, 176. Quoique brave , 
il aime trop (es commqditcz à l’ar- 
mée, 1S4. Défait Sc pris prifonnier 
par Brutus 8c M. Cicéron, 195. Il 
nt prononcer la mort des Cicéron* 
P* r le triumvirat, zoS. Il reçoit la 
tête ic les mains .de Cicéron avec 
Une joy c cruelle , & les fait attacher 
fur la Tribune des Harangues, ai 8. 
Il vient avec O&avc Çefar attaquer 
Brutus, ' m 

L’ARGENT cft la plus fuie refour- 
* ce ;daps les malheurs : r - -au 
ARfOBARSANE, Roy de Càpa- 
ddee, ; " 79 

ÀRPINUM, petite ville des Voif- 
ques , patrie de M. T. Cicéron , 9 
ART militaire. La moindre faute, fait 
perdre une victoire afllv ée, nj 
AV A R I C Ë «les peres à entretenir 
leurs enfans caufe ^fâheufcs prc- 


* T A iMi E ■* - * 

< YCütions i il ne faut rien Epargner 
. pour leur éducation , îjz,, Mais il 
faut prendre garde à l’ufage qu’ils 
. .. en font, r , . , ' 1 5 5 

AVOCATS font pour loutenir les 
foibles , Sc courent à là faveur , ? 

9 l . 4 • * 
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B ALJBUS écrivit, i^Cefàr enTa- 
veur de M , T. Cicéron , i 3 5 
BOURGEOIS. Vivre en bon Bour- 

S* I • % 



Maîtres de Ü/ùçerop, 1 14! 

BRÜTUS, chef de là confpirafcion 
contre J. Ceiàr , quoique fon ami, 
le poiggardo en plein Sérias ,,134.. Sc 
préparé affaire la guerre aux tyrans, 
15S. Blâme l’unipn que M. T. Ci- 
céron fait avecOttave Cefar, ié£. 
Sous pretexte de s’appliquer à la 
Philofophie dans Athènes', il fe fait 
des amis de toute la jeune Noblclfe, 
leve des troupes de tous cotez, Sc 
engage M. Cicéron dans fon parti, 
i4l. Il compofe une nombreufe ar- 
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* mec en très- peu dje tems, ‘fait M. 
. .Çiceron General, de fa CaValerie,i7r. 
En écrie i fôn'pere un clôge qui fut 
lu en plein Sénat, iSo.‘ il marche 
au devant d’ Antoine avec M. Gi- 
. céron , il le taille en pièces, le feit 
prifônnici;, 190. Sè fenvoye en Ma- 
cédoine, {94.. ïTiié croit pas devoir 
abandonner fitot l’Àfic , aej. Il 
fait mourir Caius frere d’ Antoine , 
pour vanger la mort de M. T. Ci- 
céron , Qc mande à Caffias de le ve- 
nir trouver , ut'. Il livre bataille d 
OfltaVé & a Antoine , il eft d’abord 
victorieux , 116'. Énfuitc fon armée 
eft défaite , & il fe donne la mort , 

< * ' à , -t , • 

J •* * 

B R U T ü S Décius allaflîhé par le 

* triumvirat '* 20 S 

tju au : - * * » v . * ' * 
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J UL. CESAR trempoit dans lacon- 

*\ t * i e # a , . 1, 

. jatatiôn de Catilina , & fut epa'r-“ 
gné par M, T. Citcrolr, II ac- 
* eufe Cicéron i $6. Se joinc'à Clode 
contre lui , 44. Il s* avancé vers 
Rome contre Pompée ,- 97.. X\ prie 

Yiij 


i ST A B L E ..«» 

Cicéron de le venir trouTer, 
itn-L 1 défait Pompée , 109. Il re- 

? ;oit avec amitié M. T. Cicéron 8 c 
on fils , & les réconcilié avec les 
deux autres Cicerons , m. Pour- 
. quoy il ne dit rien des Cicerons dans 
les Commentaires ,117. En venant 
d’Efpagne à Rome iltft rçceu ma- 
gnifiquement par Cicéron dans une 
de fes maifons de campagne , & lui 
accorde la grâce de plu fieu rs ci- 
toyens , 134., Il eft poignardé en 
plein Sénat par Brtitus , 135 

CASSIUS , le fécond chef de la con- 
fpi ration contre Cefar, le joint à 
Brutvis pour faire la guerre aux ty- 
rans , zi*. Et voyant l’aîlc gauche 
de fou armée enfoncée , il comman- 
2 de à Pindare de le tuer , , a**' 

CASSIUS Rethoricien , l*un des 
Maîtres de M. Giceron, 149 
CATILINA chafie de Rome, en 
fort comme un vainqueur , 19 

CATON foûtient M. T. Cicéron 
contre fes accufateurs ,38 Defap- 
prouye qu’il ait brifé les tables de 
Çlode , f 7. Qjfil fc foit déclaré pour 
. Pompée, 10 1, Il offre à M. T. Ci- 
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eeron le corn wandemenc des deus 
armées de Pompée, 109 

CELUJS Q^efteur, fucceflcur de M. 
T. Cicéron dans le Gouvernement 
de la Cilicie , 94 

CES T LUS , après avoir été Prêteur , 
fe retire dans fa Province, Te met 
dans la débauché , & fut châtié de 
M. Cicéron d’avoir critiqué fon 
: . pere , x 5 6 

M. T.CICERON. Sa naiflànce , 
Ton éducation , 1,15. Son heureux 
genie, 6 . U plaide Jpour Rofcius, 
5. Il cft envoyé en Sicile (en qua- 
lité de Quefteur , si. Il fauve 
Rome de la famine, u. Ilcft avide 
de louanges, 11. Il plaide contre 
Verrès, 14. Son patrimoine étoit 
médiocre, lé. Edile il diftibuë as 
• publiâtes prefens des Siciliens, ij. 
ïleft fait Prêteur , 17. U découvre 
la confpiration de Catilina, il. Il 
cft lait Conful, fon fils naît , zo. Il 
cultive l’cfprit de fon fils dés l’en- 
fance, 5}. Il cft pourfuivi en juftice 
pour avoir fait mourir les conjures, 
. j 6 . Il eft perfecuté par Clode ,44. 
Dau« une profond* numilUtion,47. 

Yiüj 


TABLE 

Il s’enfuit de Rome , te quitte Ton 
fils avec douleur , j 8. Il trouve des 
amis par-tout, 61. Il revient à Ro-' 
me triomphant , ‘67. Il plaide en 

• tremblant pour Miion , te perd fon 
procès , 69. Il prend loin de l’édu- 
cation de l’on fils te de fon neveu , 
70. Il eft mis au nombre des Au- 
gures , te enfeigne la pieté à fes dif- 
ciples,7i. Gouverneur & general 
d’armée en Cilicie, il y mené Ton 
fils, 75. Il eft déclaré Iwperxtor 
par fon armée, 85. U lai ftç fon Gou- 
vernement à Celius, 9 4.. Il retourne 
à Rome , te refufe les honneurs du 

* triomphe À caufe des divifions de 
Cefar te de Pompée, 95. Il tâche 
de les reconcilier ,98 II fe retire à 
Arpinum , où il donne la robe vi- 
rile à fon fils , 97. Il refufe d’entrer 
dans le parti de Cefar, 97. Il prend 
le parti de Pompée , te tous fes amis 
tâchent de l’en détourner, 99. Il 
fe dégoûté de ce que Caton a defap- 
.prouvé le parti qu’il a pris, ioj. Il 
defapprouve te raille tout ce qui fe 
fait dans le confeilde guerre, 104. 
Il eft pénétré de la perfidie de fon 


Di 
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Frere & de Ton neveu , i c 8 . Il rc- 
fufe le commandement des armees 
de Pompée, 109. Il va avec Ton fils 
trouver Ce far à Xarcute, m# Il 
juftifie par fou éloquence Ligarius 
auprès de C-far , 1 i 5 • Il Te retire à 
la campagne , & s'applique a la Phi- 
lofophie ,115* Ses defaucs , II 7 * Il 
fait divorce avec Terentia,& epoufe 
Publia, xzz. Qujd répudié , parce 
qu’elle paroitfbit joyeufe de la mort 
de Tulliola fa fille, iz?. Ucompofe 
les crois livres des Offices, iz«>. Re- 
çoit magnifiquement Cefar dans 
une de fes maifons de campagne , 
te en obtient la grâce de plufieurs 
citoyens, 134. H ne trempe point 
dans la conspiration de Brutus,i$4. 
Il veut s’en aller en Syrie pour évi- 
ter la haine d’Antoine , Hirtius & 
Pançal’en empêchent, 157. Il veut 
aller’ en Grece pour voir fon fils , 
15 z. Pendant que les vents s’oppo- 
fent à ce voyage , fa patrie le rap- 
pelle , il y court , 158. Il évite les 
embûches d’Antoine , fait affembler 
le Sénat , mande Antoine , déclamé 
contre lui les Philippiques , 160. ll 



TABLE 

- (c joint à O&avc Ccfar i ctulc de 
fes croupes contre Antoine, iéj. 11 
fait bannir Antoine, fait décerner 
tous les honneurs à O&ave Celàr , 
171. Le fait Conful à vingt ans, 
171. En cft méprifé & trahi dans la 
fuite , 17 Il mande à Brutus & à 
fon his de venir en hâte au fccour» 
de la République , 101. il fuit avec 
fon frère la pcrfecution d’Antoine , 
ao8. Sa foiblelfe ,115, On l’arrête, 
on lui coupe la tctc Sc les mains , & 
on les porte à Antoine , né 

CICERON Qnintus , frere du grand 
Cicéron , eft fait Gouverneur d’A- 
fie, & s’en acquitte mal, 4 6. En 
Sollicitant le rappel de fon frere , il 
eft laifle pour mort parmi les fedi- 
tieux ,6 j. Lieutenant de Celar chez 
leTGauIes , 70. Il va en Cilicie en 
qualité de Lieutenant de fon frere , 
Sc y mené fon fils, 7$. Il rompt 
avec fon frere , a 08. Il retourne 

{ »our reprendre de l’argent pour 
eur fuite , lui & fon fils font pri* 
par les fateilites d’Antoine, qui leur 
font fouffrir la mort la plus cruelle, 
ait 
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CICER.ON Marc, fils du grand Ci- 
céron , eft d’un heureux naturel , 
j i II hait naturellement les tyrans, 
33. Sa tendrefle pour fon pere , 59. 
On lui donne encore enfant un Gou- 
verneur ,59. Ilfcfignale en qualité 
de volontaire dans les guerres de Ci- 
licic, 85 . Il reçoit la robe virile, 97. 

. Il porte fon pere à prendre le parti 
de Pompée, 9 S. Qui lui donne le 
commandement de l’aîlc gauche de 
fon armée , 100. Il fc fîgnale dans 
la journée de Dirraehium , 104. Il 
L.j^gcndatjt; quelque tems comme 
• un particulier a Rome , 11 6. Il eft 
fait Edile avec fon onclp , tbU r On 
ne trouve pas à propos qu’il fuive 
, ‘ Çefardansfes guerres d’Efpagne, 
comme il le vouloit j il va en Grece 
étudier la Phüofophie, ijlj. Son 
éloge, 130. H alloit de pair avec 
tous les Princes Grecs, 149. Ilétoit 
. fort éloquent , 150. Seséloges, 177, 
1S0.; Il marche au devant d’Antoi- 
, ne,Epidamne ville forte fe rend à lui, 
18 1. Il défait Antoine, foûmet l’E- 
. pire 6 c l’lUirie ,196. U apprend la 
mort de fon pere , 6 c court le van- 
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ger , zi 8. Il fubjugue la Llcie, 1 19.' 
Il livre bataille à Oétave & à An- 
toine , fa cavalerie s’enfonce d’â- 
bord trop avant fans ordre, 117. 
Son armée défaite , il va trouver le 
jeune Pompée, 133*. II Te réconcilie 
avec Out-ve Celai 4 , 135. Il entre 
da ns fa confidence , il eft fait Sou- 
‘verain Pontife, ibi-4. Conful avec 
OéUve , 13 6. Il rétablit la mémoire 
de Ion perc , & détruit celle d’An- 
toine ,138. Et fon Confulat eft de* 
plus illtiftrcs , 24.Z. 1 Pourqnoy les 
’Hiftoriens n'en font point de men- 
tion ,143. Il efl envoyé Proconftil 
en Afie, ii fît fuftiger Ceftius , qui 
avoit mal parlé de fon pere , i + f. 
Cette commiflîon finie , il pafîa une 
longue ôc heareafe vieillefîe au Bar- 
' • reau , Sc Ce plongea fur la fin de la 
vie dans la débauche du vin , xjj 
CICERON Quint, fils de Quint. Ci- 
céron , élevé avec M. Cicéron fon 
coufîn , fait d’abord de grands pro- 
pres dans l’étude, 59. Il flgnile fa 
bravoure avec lui en Cilicie', 85; Il 
le jette dans le parti de Cefar, 10 6. 
U lui fait cent faux rapports contré 

. • •/ 
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ïôn oncle Se l'on coufin , 101. -Il.de- 
, , vient intraitable , débauché , ij 3 - Il 
. veut fc jecter dans Parafé d’Antoi- 
ne, 141. Il revient dans la bonne 
voye Se (c range fous Brutus ,156. 
Il eft: pris Se allâdîné avec fon pere 
par les fatellites d’ A ntoine , 1 1 1 

C I N NA , Lieutenant de Dolabella 
pour.Antoine , à la tcce de cinq cent 
çhevaux fe range fous la folde de 
... Brutus, 1 69 

CLODE, enfoncé dans toute forte 
^dc débauchés , aime Pompeia, Ce 
.. chez die, en eft repris en juf- 

„ k lice, M. T. Cicéron eft obligé de 
* Hepofesr contre lui , 39. Il s’en fauve 
a force d’argent , 41. Intente à fon 
jour un procès à Cicéron , le fait 
t r Fuir de Rome , fait brûler fes mai- 
, j£bn$ Se vendre fes biens , éi. s Son 
' infelcncc caufe fa perte , 6 4.. Il fou- 
le vc le peuple ôc fut mené en juf- 
tice Eft tué par Milon , 6$ 

CLODI A , foeur de Clode, aime M. 

T. Ciceren , -41 

CONSEIL. Ne fuivre.un bon con- 
feil qu’à demi, chofc tres-dange- 
. rcuFe , ati 
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TABLE 

C&ASSUS , le plus riche des Rô- 
mains , découvre par crainte la con- 
fpiration de Catilina à M% T. Cice- 
’ ron , il 

CRASSUS le jeune , tué chez les 
Parthes , 7* 

CRATIPPE de Mitilene, chef des 
Peripafeticiens Maître de M. 
Cicéron, uS. M. T- Cicéron le fit 
déclarer Citoyen Romain par Cc- 
far, Sc le recommande 1 V Aréopage 
d’ Athènes comme un trés-homme 
de bien, & crés*»/çavarit Philofo- 
phe ,14.}. H av oit une véritable af- 
fedion pour Ton difcipic , 1491 

. d -* * ► ê ' » * * 

D. 


D ECEMVIRS détruits par M. 

T.^ic^on, 11 , ! x 4 

DE JÔTARE , Roy de Galatie , 7 * , 
Si. Son fils emroenc les deux jeunes 
Cicerons en Galatie , S 5 

DEN I S , Gouverneur de M. Cicéron, 
* 59. Tropemporté,90. Il fe brouille 
avec M. T. Ciccron, , 91 

DISGRACES aux grands hommes 
font comme les maladies aux bons 
temperameus , 
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DOLABEL L A , Gouverneur de Sy- 
rie, 137. Se mec du parti d’Antoine, 
19 5. Fait aflàfliner Trebenius, 19 S. 
Eft vaincu par Brutus Se par M. T. 
Cicéron , x o 1 

DOMINATION de pluEeurs dan- 
ger eu fc, a» 

DOUCEUR. Trop pour les enfans 
leur eft nuifiblc , 90, 104 

DOULEUR. Une grande aflomme, 
8 c rend infenfible à tout le refte, 1 1 4 

r* ê. 


DUC ATîQN jamais per- 

'Xl duc, 15 6 

ELOQUENCE. Toute puilîànte fur 
l’cfprit des hdmmes, 114. L’élo- 
v quence ou la valeur qui tremble en 
commençant n’en eft pas moirts 
j -'grttfide v— ^ 
feNFANS- Il faut les foire de bonne 
heure au travail 8 c i la fatigue, 10 y 
ESPRIT. Un efpric vif revient tôt ou 
tard ,157. Rien n’eft plus infolcnt 
qu’un jeune prétendu bel efpric, 145 
ETAT. Il eft difficile de le bien fer- 
vir fans s’attirer la haine ou l’en- 
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table 

~ F. 

F E S T E de la grande Dcefle & de 
Fauna, 19 

FOI B LE. Tous les grands hommes 
ont le leur, ; * 7 i 

FOIBLESSE. La plus grande eft de 
Te faire tuer comme Caflius, x x } 


G. 


G ABINIUS, Gouverneur d’E- 
p damne, avec fa garmfon Te 
rend à Brutus, 

GORGIAS, Rethoricienfort débau- 
ché , pcnfa corrompre M. Cice, 
ron, 

GOUVERNEUR de Province. Ses 
devoirs, 

GUERRE entre Cefar & Pompée, 95 
GU ER K 1ER S. Les fciences leur font 
. neceflàires , • . ‘ f * . 1 


H. 

■ » * 

H ERENNIUS coupa la tcte & les 
mains à M. T. Cicéron , 217 
HEROS. Les plus grands font ceux 
qui ont le moins de defauts , 1 1 S 

HEROSTRATE , ami de Brutus, 

lui 
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lui acquiert -.les principaux de la * 

Macédoine, - ~ * { 1 '*£$ 

H I RT JUS, ami de M. T. Cicéron - , ; 
&C Conful, fut envoyé contré 1 Ant<ÿ- ' 
ne,, il gagne la bataillé &C, perd l^vië, 

HISTOIRE. Là lèéBre eii^fttrerf? r 
utile aux guerriers , *5* 

HISTORIE N S. Ms devrôiçrtt, 

comme les Peintres , nous faire yôir . 
les hommes à demi nuds „ . . 117 

HOMMES. L es grands ‘ hotnmçs 
comparez aux diamans,'i.'Sujets a'ux 
foiblelîcs du vulgaife , 6 $ . Se haif- 
fent rarement entr’eux, 6 8. Chan- 
gent leur douleur en colcr e , ivS. 

HORTENSÈ, Preteurdc la Màce- » 
doine , la livre à Brutus , , lê * 

•• • * ‘ . r« . ’ ’ A < * ' . 
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I. 


I VROGNERIE. L’oifiveté la fait 
regner , *55 

'/ L-' ,* * *• * ; 

L ENTULUS, beau-pere d’An- - 
toine , ît. Projette de brûler 
Rome, ; o. Dégradé & exécuté avec 
fes complices , ‘ 5 *• 
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LENTULUS , ami de M. T. Cice- 
ronjui fait 1 éloge de Ton filsjComhi* 
du plus grand General d’armée, 177 
L E P I D E , l’un des Lieutenàns des 
Romains , fè joint à Antoine , fait le 
‘troifieme du Triumvirat, refte i 
Rome po,ur garder T Italie, 110 

LÎGÀRIUS , Officier defertcur de 
Cefar , eft abfous . par l’cloqucnce . 
de M. T. Cicéron , iij 

LOUANGE. L’amour des louanges 
? eft le foible des grands konar^es Sc - 
.des beaux efprits, 1} 4 

M. ' 

M ' ÀISTRE. Rien n’efl plus fa- 
j nefte à un jeune homme qu’un 
M aître viciçux , H,4 

MES5ALA Coryin. Tribun-de l’ar- 
mée de Brutus , fîgnale fa valeur # 

-M7 — ... . „ 

MILON Quint. fe fai fît de Clode,^. 
fe bat contre lui & le tue, 68. Et en ’ 
eft repris en juftice , (9 

MOTS. L’envie de dire de bons mots 
domine les plus beaux efprits, quoy 
qu’il y ait moins d’efprit que de va- 
nité , 1X0 
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N AUCR.ATE , brave Chef d*« 
Liciens , cft tue par M. Cicé- 
ron , : zi o 

r\ ' - - * 


O CTAVE Cefar, petit-neveu d#; 
Jule , èc (on légataire, vient à 
Rome recueillir fa fucceflion, ob-,- 
tient par fes complaifances la prote- 
ction de M. T. Cicéron contre An- 


toine,qui s’étoit emparé d'une partie 
de fes biens i il promet à Cicéron de 
L’auter des troupes de feu Celar, 1 6$. 
L’armée Romaine fe donne à lui r 
171. Il obtient deCiceron par les fla- 
teries qu’il le feraConful avec lui, il 
le méprife enfuite ,175. H fe ligue 
avecAntoine & Lepide,i76.Il vient 
avec Antoine attaquer Brutus, ai, 
Contracte une écroite amitié avec 


M. Cicéron, le faitConful avec lui, 
H 6. Et laifle a M. Cicéron le gou- 
vernement de la République, pen- 
dant qu’il porte la guerre chez les 

étrangers, z ^ 7 

Ô P I TJ S écrit a Ccfar en faveur de 
Id 1 T* • Cicei on , |t ? 


Digitized by Google 


TABLE 

p. 


1 


P A NC, A , ami de M. T. Cicéron, 
**• Se Conful, 1*7. Fut envoyé con- 
tre Antoinc,i 71. Il gagna la bataille 
Se y perdit la vie , i£U. 

PARALLELE des t dcux jeunes Ci- 
cerons, .104. 

P AR E N S fe reconcilient aifémen t, 1 1 7 
PAS. Le moindre faux pas des grands 
hommes eft fouvent caufe de leur 
chute, ' 209 

PAT A RE, ville forte, fc rend i 
Brutus, 220 

P A T I E N C E , triomphe des plus 
grands malheurs , 241 

PAYS. lien eft de plus propres aux 
fcienccs , aux ans , aux chofes ne- 
celïàires à la vie , que les autres, 9 j 
PHILIPPE, ville de Thrace,proche 
de laquelle fc donna la bataille entre 
B rutus Se Antoine , 222 

POMPE’E fe dec'are contre M. T. 
Ciceron,4 5. Mais outragé parClo- 
dc, il fait rappeller Cicéron , $4. 
Guerre entre lui 5 c Cefar,il fe retire 
de Rome, 96. Son parti eft le plus 
jufte & le plus malheureux , 97. U 
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reçoit les deux Cicerons avec jojrc 
dans Ton armée , 99 

POMPEI A , fille de Pompée, femme 
de Jules Cefar,prefidc aujt jeux de la 
grande Déeife, eft foupçbnnée d’ai- 
merGlode,& répudiée par Ccfar^i 
POMPEI ANE , l’une des maifons de 
campagne de M. T. Cicéron , 154 
POM PONIUS avoit beaucowp de 
pouvoir furOétaveCcfar, étoit fort 
ami de M. Cicéron , & les mit tous 
deux dans une étroite liaifon , t 
PONTINUS Caiiis, l’un des Lieutc- 
nans de M. T. Cicéron en Cilieic, ^ 

POPILIUS Lena, que M. T. Cicé- 
ron avoit fauve des fupplices , l’ar- 
rête , 11 £ 

PROVINCIAUX, après avoir fervi 
un peu de tems , s’en retournent en 
leur Province, & fe mettent à la-, 
débauché , a +7 

PUB LI A , féconde femme de M. T. 
Cicéron, belle & riche , m. Eft 
répudiée par lui y 115, 

Ql. 

Q UI N TUS. rojex. CICE- 
RON. 


. TABLE 
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R. 

R ELIGION doit ccre cnfeignée 
auxenfans dés la tiummcllcj qui 
n’en a point eft abominable , 7 x 

REPROCHES irritent les ingrats, 108 
REPUBLIQUE eft toujours un Gou- 
vernement déplorable , xoj 


S 


s. 


CELER A T l’eft toujours , xi^ 


T 

4 .* 


T EMPERAMENT. Les meil- 
leurs , fans i* éducation , fonc 
des di! polirions au mal , 7 

TERENTIA, première femme de 
M. T. Cicéron, hautaine, le tnc- 
-pnnne , .1x1 

TER EN rUJS,ami desCiccions.107 
T IKON , fidele affranchi deM. T. 

Cicéron., lit 

TR EBON î US , ami de M . T. Cicé- 
ron, &c l’un dc.i conjurez de Celar , 
Mi- non me Gouverneur en 
A(ir, voit le fils de Cicéron en Grè- 
ce , lui eu écrit beaucoup de Liian- 
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ges , Sc le prie de confentir qu’il aille 
avec lui en À fie , 137. Cicéron lui 
adretfè Tes Topiques ,156. Il eft a Cl 
raffiné par ordre de Dolabella à 
Smirne, 19 1 

TULLIUS Luci. l'un des Lieute- 
nans de M. T. Cicéron en Cili- 
l cie, • gt 

TÜLLlOLA, fille de M. T. Cicé- 
ron, meurt, 125 

TUSCULUM, ou Tivoli, maifon de 
campagne de M. T. Cicéron , 116 

• - . V. 


V IBIUS , ami de M. T. Cicéron, 
l’abandonne dans Ton mal- 
heur, 61 

VIRGILE, Gouverneur de Sicile, 
l’abandonne atifli , 61 


X. 


X ANTE , ville le Licie , prife &■ 

biâlée par M. Cicéron . xi9 

* v . * 1 


Fin de la Fable des M autres - 
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AP PRO BATlOjtf. 

J ’Ai lu par l’ordre de Monfeigneur 
le Chancelier un manufc'rit qui. a . 
pour titre , H ivoire des quitte Cite- 
rons. Il eft compris en 157. pages, 
que j ’ai touccs paraphées de ma main. 
L’illuftre Auteur de cet ouvrage a 
donné plus d’une fois dans fes do&es 
écrits des marques certaines de fon 
érudition dans les matières qui con- 
cernent i’Hiftoire S ai nte . Ici il fait 
connoître , d’une manière a- n en pas 
douter,combien il eft habile dans l’Hif- 
toire prôphane. Ce qui fait voir que 
les vrais Sçavans reiifliifènt avec fuc- 
cés fur toutes les chofes qu’ils trai- 
tent. Cette hiftoirc eft bien écrite , le 
f a jet en eft intereflànt, 5 c la diflcrta- 
tion fur le fils de M. T. Cicéron eft 
digne de l’attention 5 c de la curiofite 
des gens de Lettres. A Pans ce 19. 

Décembre 17 ] b 

Signé , d’A R. K AUD 1 n, 
Do&eur de Sorbonne, 
5 c Cenfeur Royal des 
Livres. 

pRiri- 




TRI VI L E G E DU ROT. 

L OUIS par la grâce de Dieu Roy de 
France & de Navarre : A nos amci & 
féaux Confcillers les Gens tenans nos 
Cours de Parlement , Maîtresdes Requê- 
tes ordinaires de nôtre Hôtel, Grand Con- 
fcil, Prévôt de Paris, BaiJIifs, Scnechaux, 
leurs Lieuçenans Civils , & autres nos Jul- 
ticiers qu’il appartiendra , Salut. Nôtre 
amé Pierre Huit, Libraire à Paris , 
Nous ayant fait remontrer qu’il delire- 
roit faire imprimer & donner au Public 
un Livre intitulé , L’Htftoire des quatre 
Citerons , s’il Nous plaifoit lui accorder 
nos Lettres de Privilège fur ce nccefiai- 
res } Nous avons permis & permettons par 
ces Prefentes audit Pierre Hiiet de faire 
imprimer ledit Livre en telle forme , mar- 
ge, caraétere , conjointement ou feparé- 
menc , & autant de fois que bon lui fem- 
felera , & de le vendre , faire vendre & 
débiter par tout nôtre Royaume pendant 
le temps de fix années confecutives , à 
compter du Jour de la datte defditcs Pre- 
fentes. Faifons défenfes à toutes fortes 
de perfonnes , de quelque qualité & con- 
dition qu’elles foient * d’en introduire 
d’impreflion étrangère dans aucun lieu de 
nôtre obeïflance, & à tous Imprimeurs, 
. Libraires & autres d’imprimer , faire im- 
primer , vendre, faire vendre, débiter, 
ai contrefaire ledit Livre., en tout ni en 
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partie, fans la permiifion exprefle & par 
écrit dudit Sieur expofant ; ou de ceux 
cjui auront droit de lui , à peine de confis- 
cation des exemplaires contrefaits , de 
quinze cent livres d’amende contre cha- 
cun des contrevenans , dont un tiers i 
Nous , un tiers â l’Hôccl-Dieu -de Paris , 
l’autre tiers audit Sieur expofant, & de 
tous dépens , dommages & inteiêts. A la 
charge que ces Prefcntcs feront enregif- 
trées tout au lor.g fur le Regiftrc de la 
Communauté des Imprimeurs & Libraires 
de Paris , & ce dans trois mois de la datte 
d’icelles 3 que l’impreffion dudit Livre fera 
faite dans nôtre Royaume , & non ailleurs, 
en bon papier & en beaux carattercs, con- 
formément aux RegJemens delà Libraiiie3 
& qu’avant que de l’expofer en vente il en 
fera mis deux exemplaires dans nôtre Bi- 
bliotcque publique , un dans celle de nôtre 
Château du LouvrCj& un dans celle de nô- 
tre très-cher & féal Chevalier Chancelier 
de France le Sieur Phclypeaux , Comte de 
Pontchartrain , Commandeur de nos Or- 
dres. Le tout à peine de nullité des Pre- 
ferites 3 du contenu dcfquclles vous man- 
dons & enjoignons de faire jouir l’cxpo- 
fant ou fes ayans caufe pleinement & pai- 
fiblement , fans foufFrir qu'il leur foir fait 
aucun trouble ou empêchement. Voulons 
que la copie defdites Prefentes, qui fera 
imprimée au commencement ou a la fin 
dudit Livre, foit tenue pour diicmcnt fi- 
gnificc , 8c qu’aux copies collationnées 
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par l’un de nos amez & féaux Confeillers 
& Secrétaires foy foie ajoutée comme à 
l’original. Commandons au premier nôtre. 
H uiflicr ou Sergent de faire poiir l’execu« 
tion d’icelles tous aétes requis & necefTai— 
res, fans demander autre pcrmiflîon, & 
nonobftant clameur de haro, Charte Nor- 
mande , & Lettres à ce contraires ; Car 
tel eft nôtre plaifir. Donné à Verfailles 
le troifiéme jour du mois de Mars l’an de 
grâce mil fept cent quatorze , & de nôtre 
» Règne le foixante- onzième Signé , Pat le 
Roy en fon Confeil ,FotfQ^ET i & feelié 
du grand Sceau de Cire jaune. 


Hegtftré fur le Regiftre n . 3. de la Commu- 
nauté des Libraires fa Imprimeurs de Paris , 
page 7 S o* article 835, conformément aux Re- 
glemens , fa notamment a l'Arrêt du 13. Août 
\joi.A Paris ce fixiéme Mars mil fept cent 
quatorze* * 


- Signé y Robüstbl, Syndic. - 


* 
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Livres nouveaux , fe vendent 
chez ^ Pierre Huet 
au Palais , fur le fécond Per- 
ron de la fainte Chamelle , au 
Soleil Levant. 

H Iftoire des Dauphins 
François , & des Prin- 
ceiies qui ont porté en Fran- 
ce la qualité de Dauphines $ 
précédée d’une diflertation 
liiftorique fur le Dauphiné , 
remplie d’un très-grand 
nombre de remarques fur 
l’Hiftoire > avec un extrait 
de la donation que le der- 
nier Dauphin de la Tour du 
Pin fit du Dauphiné & des 
païs en dépendans àu Prince 
Charles , petit-fils du Roy 
Philippe de Valois , & l’E- 
dit de la majoricé des Rois. 


Di 




Vol. in ii. i. I. io. f. 

Relation d’un voyage d’Efpa- 
gne à Bender, fait par le 
'Chevalier de Bellerive , 5c 
de fon féjour au camp du 
Roy de Suède , avec des 
remarques fur la Religion , 
les mœurs, les coûtumes 5c 
les richefles des Turcs : dé- 
diée à S. A. R. Madame. 
Vol. indouze, 1714. 1. 1. 10 f. 

Les Avantures galantes de M. 
D***, ou les effets furpre- 
nans de la fympatie. 5. Vol. 
indouze, 1714. 10 1. 

Le Songe de Bocace , traduit 
de l’Italien en François , par 
M r de P*** Vol. indouze , 

2 1. 5 . f. 

Les belles Greques, ou l’hifL 
des plus fameufes Courti- 
fanes de la Grece 5 5c Dia- 
logues nouveaux de Galan- 
tes modernes. Vol. indou- 


• ze , enrichi de fig. augmen- 
tées de deux petites pièces 
de poche dti même auteur. 

1 1. 5. f. 

La Promenade du Luxem- 
bourg , contenant plusieurs 
hiftoires galantes & toutes 
nouvelles arrivées depu’S peu 
à Paris. Volume indouze, 

2 1. 5 . 1. 

Le Supplément de Tafle roufi 
friou titave , aux femmes, 
ou aux' maris pour donner 
à leurs femmes. Ce livre 
eft très- utile & trés-nécef- 
faire aux deux fexes pour 
rendre la focieté de l’hymen 
' agréable & tranquille. Vol. 
in douze , > 2 1. 

Hiftoire des imaginations 
extravagantes de M. Oufle , 
caufées par la le dure des 
livres qui traitent de la ma- 
gie, du grimoire , des demo- 

nia- 
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niaques , forcicrs ] loups- g a - 
roüs , incubes , fuccubcs , 
& du iabbat 5 des fées > 
ogres , efpjrits folets, genies , 
fantômes , & autres reve* 
nans > des fonges 3 de la pier- 
re philofophalé > de l’altro- 
logie judiciaire, des horof- 
copes, talifmans , jours heu- 
reux & malheureux , éclip- 
fes, cometes , & almanachs; 
enfin de toutes fortes d’ap- 
paritions , de divinations , de 
fortileges, d’emehantemens > 
ôc d’autres fuperftitieufcs 
pra tiques, j Ecrite < dans le 
îtile^de Dom Quichotte, Le 
tout enrichi de plufieurs fig. 
en taille douce , où l’on voie 
celle qui reprefente la def- 
çription du fabbat 5 & ac - 
compagne id’ùn très-grand 
nom bre de notes cùrieufes, 
qui rapportent fidellemént 


les endroits des livres qui 
ont caufé ces imaginations 
extravagantes , ou qui peu- 
vent fervir à les; combattre. 
2 Vol. indouze:» <. r < - y h 

Les Heaumes ■ de Dom An- 
thoine Roy d.e Portugal , ou 
les -GémilTemens d'un cœur 
contrit &l humilie,: dans la 
vue de, Tes fautes. :^ Traduc- 
tion nouvelle a<veç le Latin.. 

Reflexions morales fur les ou- 
vrages de Dieu dans l’or- 
dre de la nature ôc de la 
grâce & fur lés plus impor- 
tantesî méritez ide' la Reli- 
gion % où les perfonnes qui 
font des retraites trouveront 
des moyens très - efficaces 
pour les porter à un parfait 
changement devie,-'& à la 
réformation de leurs mœurs. 
iiVol. indouze,i7i>. 3 1 . iof 


Les Régies de la Prédication 
évangélique : ouvrage utile 
à tous ceux qui veulent an- 
noncer la parole de Dieu , 

& lecouter avec fruit. Vol. 
in douze , • 2. 1. 

Maximes & Reflexions fur l’é- 
ducation de la jeunette , où - 
font renfermez les devoirs 
des parens & des préce- 
pteurs envers les enfans : 
avec des maximes & des 
réflexions particulières fur 
1 éducation des Princes. Vol. 
in douze, . 1 1. 15. f. 

Traité de la volonté , de fes 
principales a&ions , de fes 
pallions & de fes égaremens. 
Vol. indouze , 1. 1 . 15. f. 

La Conduite canonique de l’E- 
glife pour la réception des * 
filles dans les Mon a Itérés 
Seconde édition augm. Vol. 
indouze > 1 U 15 f. 
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DÜTercation pour maintenir lu. 
nité de Marie Madeleine 3 
Marie fceur de Marthe , ou 
la Femme pécherefle , par 
l'Ecriture , la Tradition , & 
l’Ufage de l’Eglife. Volume 
in 4°. 6 1. 

•Traité des Heures Canonia- 
les y 8 c des devoirs d’uni 
Chanoine, par un Chanoine 
de l’Eglile Royale de Paint 
Quentin... Vol. in n. i l. 15 L 

Les Régies de la Prononciation 
pour la Langue Françoife. 
Vol. indouze, 2 1 . 

Imitation de toutes les gran- 
deurs. , 

Les Fpîtres 8 c Evangiles pour 
tous les jours de l’année. 
Vol. indouze , 3 I. 

La Vie de Sixte V*. in 12. 2 vol. 
îivec figures * 6 L 


Belles Lettres* Tîifioires , &- 
Romans. 

Tarfis & Zelie. in 8° , 6 vol. 

yol ‘ î 
Mémoires de Philippe de Co- 
mines , avec le i'upplément, 
nouvellement imprimez à 
Bruxelles , 1714. in S° , 4 

vol. 18 1. 

Mademoifellede Jarnac, ini*. 

3 voh 6 L 

Les DivertiHcmcns de Forges , 
in 12. 3 1 

Mufe Coquette, in 11. 2.L 

Hiltoire de la Dragonne , in 12. 
2 1. 10 f. 

Hypolite Comte de Duglas, de 
Madame d’Aulnoy , avec fi- 
gures. in 12. 2 vol. 4 1. 

Les Oeuvres de M. Corneille., 
in 12. 10 vol. , * 25 1. 

é De M, Moliere. in 12. S 

yol.. 15 L 


*— De M. Racine, in ri. i > 
vol. 6 J-’ 

_ De M. Scaron. in n. io 
vol. » 18 1. 

— De M. Montfleury , in 12. 

1 vol. 5 1. 

De M. Boileau, in 12. r 

vol. 5 1. 

DeM. S.Evremont. in 12. 

7 vol. - 15 1. 

De Madame la Suze. in 

12. 4 vol. — 8 1 . 

Hiftoire de Don Guichotte. in 
12. 6 vol. 15 1. 

Les Fables en Vers, par M. la. 

Fontaine, in 12. 5 vol. 10 1 . 
Les Georgiques de Virgile, de 
M. Segrais. ,in 8 P . 2 1 . 

Hiftoire de France , par Me- 
zeray. in 12. 8 vol. 25 L. 

, La même , in 4 0 * 3 voL 

13 1 . 

Zayde , Hîftoire Efpagnole 
avec un Traité de l’origine 


I 



dès Romans, in 1 1. z vol. 4 II 
to f. 

Les Mille 6 c un Jour* Contes- 
Perfans , traduits en Fran-, 
çoispar M. Petit de la Croix. 

5 vol. in ri. loi. 

Les Mille & une Nuit , Contes 
Arabes, traduits parM. GaU 
land. 1©. vol. in 12. 10 !.. 

Abrégé chronologique de l’Hif- 
toire univerfelle facrée 6 c 
profane. Tradu&ion. nouv. 
fuivanc la derniere édition. 
Latine du P. Petau. 2 vol. in 
iz 4 1. 10 f.. * 

On donnera, inceffamment la fuite 
de cet ouvrage jufquà frefent. 

Les Lettres de Pline le jeune * 
traduites par M. de Sacy,. 
Avocat aux Confeils* 3 e édit, 
en 5 vol. in 11. 6 !.. 

Traité de l’amitié, parle me- 
me. 2. edit. in 1 1. 2 IL 

Les Oeuvres de Madame de 
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Villedieu j io vol. in rx. 15 1 . 
Les mêmes Oeuvres en 6 vol. 

impr. à Touloufe , 14 I. 

Contes des Fées, par Madame 
d’Aulnoy > 4 vol. in n. 7 1 . 
Suite des Contes de Fées, par 
la même Dame , 4 vol., in 1 2. 

7 . 

Les nouvelles Avantures de D. 
Quichotte de la Manche, d’A- 
veilaneda, traduélion nouv. 
2 vol. in , . .. 5 1. 

Contes de Fées > de M. Peraulr,. 
in 11. 1 1. 10 f. 

*■ 

Livres fous f refie. 

Hiftoire de Don .. Moncade > 
Nouvelle Elpagnole. 

Le Pharfamon , ou les Folies ro-~ 
mandques. 

* t 

On.trouvera dans la meme Boutique toutes 
fortes de Livres , tant anciens que nouveaux , 
comme des pays étrangers : on acheté Bibliote- 
ques & Cabinets Me Livres , & on entreprend'' 
toutes. fortes d'imfrejfions. 
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